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AU TRES-HONORABLE © | 


HUGH PERCY, 


BARON DE PERCY, DE LUCY, 


DE Firz - PaYrng, DE BRYAN, 
DE POINYTNGS, ET DE LATIMER; 


LizuTEnANT-GENERAL DES AR- = 
mME'ES DE SA MayzsTE' BRITANs "© 
NIQUE, &c. &c. 


MONSEIGNE UR, 


LA permiſſion que VoTRE GRANDEUR 
a bien voulu m'accorder de Lui dedier 
mon Hiſtoire des Troubles & 7 Amerique, 
eſt une preuve évidente qu Elle poſsede 


| M57 -C8 4 
au ſupreme degré cet eſprit d'indepen« | 


dance & dimpartialits qui devroit for- 
mer le catatre de la Nobleſſe de toutes 
les nations; puiſqu Elle veſt volontaire- 
ment declarce | le Patron d'un ouvrage 
politique, dont Auteur fait profeſſion de 
dire la verite ; & que la verits peut of- | 
fenſer bien des individus. Il ne -m'&toit 
guere poſſible de m'adreſſer a un Seigneur 
deſcendu de Familles plus nobles & plus 
diſtinguces, tant du cote paternel que da 
edte maternel; mais Favouerai franche- 
ment que ces longues liſtes d'illuſtres 
aieux, qui ont tant d' influence fur la 
plupart des hommes, n'ont point été les 
principales cauſes de mon choix. La 
haute naiſſance peut, a la verite, donner 
plus declat aux grandes & belles actions 5 


Gus £10 ne ſert qu'à xendre plus mepri- 


EPITRE 
fibles les méchans & les vicieux. Des 
qualites plus ſolides & plus perſonnelles 
m' ont donc engage a ſolliciter la protec- 
tion de Vor RE GRANDEUR, Cette 
foif de la, gloire qui La fit noblement 
quitter ſes parens, ſes amis les plus 
chers, & voler du milieu des richeſſes 
vers les plaines de  Amerique, pour y af- 
fronter mille dangers & mille morts ; cette 
humanite, & cette generofite, avec laquelle 
Elle s'empreſſa toujours dalleger les 
fouffrances des ſoldats, & meme des en- 
nemis malheureux, que la fortune be 
taine de la guerre avoit fait tomber entre 
ſes mains, ſeront des monumens qui ren- 
dront la memoire de MiLORD PERCY 
auſſi reſpectable que les grands titres de 
ſes Ancetres. Mais de crainte d'ennuyer 


Vor RE GRANDEUR, de crainte auflt 


EPITR B. 
qu'Elle ne me ſoupgonne de vouloir flat· 
ter, choſe à laquelle je ſuis tout-a-fait 


Etranger, je mettrai fin a cette Epitre. 


Je ſuis très- reſpectueuſement, 


* 


MONSEIGNEUR, 


DE VOTRE GRANDEUR; 


| 
Ie tre- humble & le très- obẽiſſaat 
| ſerviteur, | 
Francois SouLlks, 


P © Ä 0 UU 
Ex Ecrivant I'HisToIRE DEs TROUBLES 
DE L'AMERIQUE ANGLAISE, je n'igno- 
rois pas que j'allois &tre en but, non-ſeu- 
lement a tous les critiques de la Grande- 
Bretagne, mais meme m'attirer la haine & 
Vinimitie de quelques-unes des premières 

rſonnes de la Nation. Qui oſera, me 
diſoit un homme reſpectable, publier une 
H iſtoire veritable de la Revolution de A- 
merique, tandis que les Miniſtres qui en 
ont &te la cauſe, & les Generaux qui ont 
conduit les operations de la guerre, ſont 
encore exiſtans? Qui oſera s expoſer a la 
colere de gens riches & puiſſans, qui ont 
toujours à leur yolonte nombre d'eſclaves 
bas & rampans, prets à tout dire & à tout 
faire, pour ſatisfaire la vengeance de leurs 
maitres offenſes ? Moi, lui repondis-je, 
j avoue que je nai point les talens des 
Tacites & des Tites-Lives ; mais j aurai 
du moins le courage de dire la verité. L'&clat 
de ce metal puiſſant, qui en impoſe tant au 
Julgaire, ne ſera pas capable de mettre le 


FF 


niche ſcelerat à Vabri de ma cenſure; & oss 
parchemins vol umineux, qui ſont aujour- 
d'hui les ſeules marques de Noblefſe d'un 
grand nombre de nos Seigneurs, ne ſeront 
point impenetrables aux traits de ma juſte 
| fatyre, Je fais que Fenvie s ecriera a Vinſ- 
tant: Comment a-t-il pu decouvrir ces 
| verites, qu'il nous promet avec tant de har- 
dieſſe? Par des Memoires authentiques 
que des perſonnes de diſtinction ont bien 
voulu me procurer ; par les informations 
que j'ai recues en converſant avec des gens 
ſages, & eclaires de tous les partis; avec 
ceux meme qui ſe ſont le plus fortement 
oppoſes aux meſures des Miniſtres, & ceux 
qui les ont ſupportees avec le plus de cha- 
leur; voila comme j'ai obtenu Vinforma- 


tion que je donne au Public. Si je puis 


obtenir l'approbation des perſonnes impar- 
tiales & candides, mes vœux ſeront ac- 
complis; car ce ſeroit le. comble de la 
folie de tenter à pe: 2 ceux qui ne ſont 
guides que par leurs prejugès & leurs pale 
ſions. 
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INTRODUCTION. 


As ANT que de commencer l' Hiſtoire d'une 
guerre qui a fait tant de bruit dans les deux 
hemiſpheres, il ne ſera pas, ce me ſemble, hors 
de propos de faire quelques remarques ſur la 
Conſtitution de la Grande - Bretagne. Nous 
examinerons enſuite ce qui a donne lieu à ces 
querelles domeſtiques, & juſqu'a quel point les 
meſures priſes par le Gouvernement Britannique 
ẽtoient fondẽes ſur 1a droite raiſon, ou ſur la 
ſaine politique. 
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T out le monde fait que la forme de S 
nement adoptce dans les Iſles Britanniques eft, 
tout -à- la- fois, Monarchique, Ariftocratique & 
Democratique : mais les deux premieres bran- 
ches de la legiſlation ſont, pour ainſi dire, de- 
pendantes de la troiſieme; & quelques ſages que 
ſoient les meſures du Miniſtre, il lui eſt impoſ- 
ſible de les mettre en execution fans le concours 
du peuple, ou de ceux qui le reprẽſentent. A 
quoi ſert donc au Roi d' Angleterre le vain pou- 
voir de declarer la guerre, ou celui de faire la 
paix, Sil eſt oblige de demander Vargent dont 
il a beſoin de ſes fideles Communes, & fi ces 
dernières ont le droit de le lui refuſer? Rien, 
cependant, de plus vrai ; & s'il s eſt trouvẽ des 
Princes aſſez heureux pour reuſſir en agiſſant 
dune manière contraire aux Lois de VEmpire, 
on en a vu à qui il en a coũtẽ la Couronne, & 
d'autres qui ont mEme perdu la vie. Quelque 
etrange que ſoit la triſte cataſtrophe de Charles I, 
& quelque injuſte que paroiſſe la conduite de 
Cromwell, ſi VAflemblee on ce dernier prẽſidoit 
avoit ẽtẽ libre, & compoſee de tous les reprẽ- 
ſentans du peuple, & ſi la Chambre des Pairs 
avoit confirme la ſentence de la Chambre des 
Communes, loin d'etre regarde comme le meur- 
trier de ſon Roi, il meriteroir au contraire les 
louanges d'une nation libre, & ſecroit aujour- 
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d' hui place au rang de ces illuſtres Romains qui 
n'excu&rent pas la tranſgreſſion des lois, meme 
dans leurs propres enfans. Cela ne parottra pas 
un paradoxe, quand on faura que les Rois 
d' Angleterre, en prenant la Couronne, font ſer- 
ment d' obſerver toutes les lois du Royaume, & 
ſe declarent eux-memes traitres à la patrie au 
cas qu'ils enfreignent ce ſerment. Ils ont nẽan- 
moins pluſieurs prerogatives independantes du 
peuple ; mais elles tendent toutes à faire le bien: 
on leur oppoſe de fortes barrières lorſqu'ils ſont 
enclins A faire le mal, Il eſt probable qu'un 
Gouvernement qui ſemble n'avoir en vue que la 
felicite publique n'a pas ere fonde fur Vinjul- 
rice ; il le ſeroit pourtant, ſi une partie du peu- 
ple avoit droit de changer les lois, d'impoſer 
les taxes, en un mot, de regir toutes les affaires 
de PEtat, & que l'autre füt obligte d'obeir fans 
connoiſſance de cauſe. Il eſt inutile que le 
Lecteur remonte juſqu'à l' origine de la Conſ- 
titution Anglicane, & qu'il ſache fi dans ſon 
inſtitution chaque individu avoit droit au Gou- 
vernement de VEtat, ou ſeulement ceux qui 
poſſedoient une certaine ẽtendue de terre. Il 
lui ſuffit de ſavoir que cela devoit etre, qu on 
n'a pu avec juſtice former ſon ᷑tabliſſement 
{ans Vune ou l'autre de ces methodes,. & que, ſi 
Von a erre en quelque point, il neſt 1 
B j 
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trop tard de corriger ſes erreurs. Nous n'ex4- 
minerons point non plus laquelle de ces deux 
modes d'inſtitution eſt la meilleure. L' une & 
l'autre ont leurs inconveniens. Quand les hom- 
mes ſont aſſez corrompus pour mepriſer les prẽ- 
ceptes de leur conſcience, ils trouvent toujours 
moyen d' ẽluder ceux de la juſtice, Suivant la 
premiere, un homme A la tete d'une famille 
nombreuſe, auroit peut-etre aſſez d'influence. 
pour commander les voix; & ſuivant la derniere, 
Vopulence d'un particulier le rendroit toujours 
capable de devenir puiſſant. 


La premiere methode me paroit pourtant prẽ- 
ferable, parce que chaque individn trouveroit 
toujours en Jui-meme un rempart contre Vop- 
preſſion, ou du moins on ne pourroit Voppri- 
mer qu'avec fon conſentement. Si c'eſt cette 
mẽthode que Von a ſuivie dans Vetabliſſement 
du Gouvernement Britannique , il eſt viſible 
que le nombre de voix a di 8'accroitre avec le 
nombre d' individus, & que chaque Breton en 
naiſſant formt un nouveau Membre du Corps 
Politique. Si, /au contraire, on a choiſi celle 
des terres, il clair que Vacquiſition d'une 
terre ſuffiſante achetẽe ou defrichee ſous la do- 
mination de la Grande-Bretagne donnoit à Vac- 
quereur le droit d'avoir part au Gouvernement, 
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a moins qu'elle ne fit ſituẽe dans un pays con- 
quis. Lors, donc, que pluſieurs aventuriers An- 
glais quittèrent leur native patrie, ſous les auſ- 
pices du Gouvernement Britannique, pour aller 
dans un nouveau monde defricher des terres 
incultes, en devenant poſſeſſeurs d'un certain 
nombre d' arpens ils acquirent le droit d'appar- 
tenir au Corps Politique; &, fi d'abord ils 
n' ont pas penſe A en jouir, ou plutot, s'ils ne 
Pont pas jugẽ I propos, il eſt fort inconſẽquent 
de conclure qu'ils y aient renonce, & de vouloir, 
pour cette raiſon, les en priver. Cela me pa- 
roĩt auſſi injuſte qu'un tuteur qui refuſeroit à un 
jeune homme Vheritage de ſes parens, parce que 
celui-ci, durant un certain nombre d'annees, luj 
en auroit laifſe la jouiſſance. 


Je me ſuis un peu ẽtendu là- deſſus, parce que 


c'eſt preciſement Vorigine des querelles qui ſubſiſ- 


tèrent entre la Grande-Bretagne & ſes Colonies. 
Les Bretons pretendent qu'en quittant leur 
patrie, les habitans du nouveau monde ont 
renonce A ſes privileges; & ces derniers au 


contraire ſoutiennent, que leurs ancetres, en 
prenant le nom de Colons, n'ont point abdi- 


que les droits de Bretons. Je ſais que la 


Conſtitution d'Angleterre reſt plus conforme 
a cette primitive inſtitution dont je viens de 


* 
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parler; je doute meme gqu'elle le füt jamais; 


mais je ſuis cortain qu'elle le deyoit etre, & cela 
me ſuffit. | 


Lorſque par Vignorance de nos ancetres, il 
s' eſt gliſſe des erreurs conſiderables dans les 
inſtitutions les plus eſſentielles au bonheur de la 
vie, il eſt du devoir des deſcendans plus eclaires 
de les reformer, Je ne veux pas inſinuer ici 
que la forme de Gouvernement dont j'ai fait 
mention ſoit la meilleure, & que tous les peu- 
ples de la terre doivent l'adopter; mais j' en- 
tens ſeulement que, ſuivant la Conſtitution 
actuelle de la Grande-Bretagne, ſon origine a 
du tre telle que je Vai decrite, 


Que Von m'allegue tant que Von voudra que 
tel Comte envoie tant de Membres au Parle- 
ment, tandis que tel autre infiniment plus grand 
n'en envoie que la moitie, je repondrai que 
- C'eſt un abus qui $'eſt gliſſe dans le Gouverne- 
ment, & qu'il eſt impoſſible que ce ſoit - la le 
but de Vinſtitution, Il pourroit neanmoins ſe 
faire que le droit de repreſenter en Parlement 
füt originairement fondẽ᷑ ſur la richeſſe du pays; 
il pourroit, dis- je, ſe faire qu'on eũt accord à 
chaque Comte le droit d' envoyer plus ou moins 
de Membres au Parlement qu'il contribuoit 


* 
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plus ou moins aux charges de VEtat. Quoi 
qu'iken ſoit, il eſt toujours viſible que Vemigra- 


tion des Colons Anglais, pourvu qu'ils fourniſ- 


ſent aux depenſes du Gouvernement, n'ctoit pas 
dans le cas de les priver du droit de reprẽſen- 
ter, & que la guerre de I'Amerique fut peut- 
etre la plus injuſte que Von eũt jamais entre- 
priſe, Examinons à preſent juſqu'a quel point 
elle ẽtoit fondẽe ſur la faine politique. 


Si les habitans des Iſles Britanniques avoient 
todffert que leurs Colons envoyaſſent des Repre- 
ſentans au Parlement, ces derniers poſſeſſeurs 
d'un continent immenſe ſeroient bientõt devenus 
plus nombreux que les Repreſentans du peuple 
Anglais, & par une majoritẽ conſiderable, au- 
roient toujours gouverne les affaires de l Etat. 
Le pouvoir de l' Angleterre auroit ẽté aneanti, 
& la Grande- Bretagne, ſemblable à ces vieux 


troncs dont on ne fait cas qu'a cauſe des belles 


branches qu'ils ont produites, auroit pour lors 
empruntẽ tout ſan éclat de ſes immenſes Colo- 
nies, & le petit nombre de ſes Sẽnateurs auroit 
Etc, pour ainſi dire, eclipſe dans la foule des 
Reprèſentans de I Amerique, I ẽtoit donc fort 
peu politique de ſouffrir qu' ils fuſſent aggregts 
au Corps Britannique; mais il n'etoit pas“ pour 
cela nẽceſſaire de vouloir les forcer à une obEiſ- 
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ſance aveu hs bien plus cela Etoit auſſi con- 
traire à la go politique qu, ala drope reſp: : 
ke paroſt que le ſeul moyen qu'il reſtit aux 
Bretons de conſerver leurs Colonies, apres 
qu elles furent devenues fi conſiderables, ẽtoit 
d&**tablir chez eux leur meme forme de Gouver- 
gement, d y former un Senat comme celui de 
la Grande-Bretagne, & de ſe relerver ſeulement 
le droit d'y envoyer un Vice-Roi. L'on dira 
peut: ętre qu'il n'etoit guere poſſible de for- 
mer une Chambre de Pairs dans un pays 
o 11 n'y avoit point de Nobleſſe. Od il y a 
des! hommes, il eſt toujours facile d'en faire des 
Seigneurs. Le manque de Nobles, loin de 
dẽtruire mon ſyſteme, auroit au contraire fourni 
au Roi d'Angleterre des * ſars de reuſſir 
dans ce nouyel etabliſſement, & chaque per- 
ſonne anobhe auroit ẽtẽ une creature entière- 
ment dẽvouẽe A ſon ſervice. Le peuple, ſous 
le maſque de la libertẽ, auroit payẽ᷑ ſans murmu- 
res les taxes qu'on lui auroit impoſees, & les 
Communes, jouiſſant deja d'un pouvoir aſſez 
grand, n'aurotent ſongẽ qu'à plaire à un Souve- 
rain dont elles avoient toujours quelques faveurs 
a eſperer : d'ailleurs les Pairs & le Vice-Roi 
auroient cte une eſpece de contre-poids I a leur 
| er un habile Miniſtere auroit pu fe oon: 
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ſerver une majoritẽ dans leur Parlement, & in- 
&nſiblement I Amerique comme 1'Irlande ſe ſe- 
port accoutumee au joug de la Grande Bretagne. 


II eſt ẽtonnant que les Anglais aient agi 
d'une maniere fi yiolente envers les Colonies. 
On ne peut attribuer ces meſures qu'à Veſprit 
de parti. Il arrive, helas, que trop ſouvent 
que les Miniſtres les plus prudens ſacrifient à 
leur propre reſſentiment les vrais intẽrets de leur 
rig. 


On n'a pas encore oublie ces fameuſes rẽvo- 
lutions qui ont agite Empire Britannique, 
On ſe rappelle ſans doute encore des Whigs & 
ges Tories, noms qui ont pris naiſſance ſous le 

regne malheureux de Charles I. Ces derniers 
font profeſſion d'etre fort attachẽs à leur Sou- 
verain, & paroiſſent plut6t enclins à favoriſer 
les prerogatives de la Couronne qu'à maintenir 
la libertẽ du peuple. Les Whigs au contraire, 
ſans faire cas de la Royautẽ, font profeſſion de 
ſputenir les Lois de VEtat, & font auſſi prets 
à detroner un Roi qui viſe au pouvoir ablolu 
qu" a ſupporter un Prince patriote, 

Ce ſont les Whie qui, en 1648, firent tran- 
cher la tete à Charles I; & ce ſont auſſi ces 
. 1 4 Þ a | . . 
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Whigs qui, en 1714, $'opposerent à la reſtau- 
ration de la Famille de Stuart, pour placer 
ſur. le Trone celle de Brunſwick. Les 
preẽdẽceſſeurs de George III connoiſſoient trop 
bien le pouvoir de ce parti pour le negliger ; 
&, juſqu's ſon avenement au Trone, les Whigs 
furent toujours traitẽs avec beaucoup d' ẽgards. 
L'on peut meme voir qu'à la mort de George II, 
ſon grand-pere, le fameux Pitt, depuis Milord, 
Chatham, &toit à la tete de VAdminiſtration. 
Cependant fi les Vbigs etoient reſpe&es, ils 
n'ẽtoient pas moins craints. On les regardoit 
comme des turbulens toujours prets à $'oppoſer 
aux meſures de leur Souverain, D' ailleurs ils 
avoient trop fait ſentir à George II les ſervices 
qu'ils avoient rendus à ſa Famille, & ce Prince, 
fatigue de leur hauteur, avoit reſolu de ne plus 
ſe ſervir de leur Miniſtère. 


Les Tories n' ayant point reuſſi dans deux 
rebellions qu'ils excitèrent pour replacer le Pre- 
tendant fur le Tröne, avotent tache de s 'inſi- 
nuer dans Veſprit du Prince regnant; & leurs 
principes, qui tendent à favoriſer les preroga- 
tives de la Couronne, n' avoient pas manquẽ de 
leur gagner ſes bonnes graces. L' education 
meme de George III, petit-fils de George IT, 
alors Prince de Galles, ẽtoit confice a un Tory 
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des plus zeles; & Ceſt à lui qu'on attribue le 
preſent ſyſteme de Gouvernement. M. Pitt ne 
devoit donc fa place de Premier Miniſtre qu'I 
la guerre dans laquelle VAngleterre ſe trouvoit 
pour lors engagee avec la France, tant parce 
qu'il Etoit fort en ẽtat de la conduire, que parce 
que le peuple, dont il etoit Vidole, fourniſſoit 
avec zele ce qu'il lui plaifoit de demander pour 
les depenſes de VEtat, 


Quelle que fat la fagon de penſer de George II, 
ſoit par crainte, ou par reconnoiſſance, il eut 
beaucoup de mẽnagement pour les Vbigs durant 
fon regne; mais il n' en fut pas de meme dans 
celui de ſon petit- fils; &, bientot après ſon 
avenement au Tröne, il fe fit dans le Gouverne- 
ment un grand changement en faveur des Tories. 
L' on vit paroitre à la tete de l'Adminiſtration 
Milord Bute, Ecoſſais de nation. Ce Miniſtre, 
à ce que l'on pretend, avoit un pouvoir abſolu 
fur Veſprit de fon Elève, & fur celui de la 
Princeſſe de Galles ſa mere: en un mot, on 
ne tarda pas a $'appercevoir que c toit lui qui 
tenoĩt les renes du Gouvernement. 


Les Whigs qui reſtoient encore dans le Mi- 
niſtère, voyant que leur credit etoit pour ainſi 
dire ancanti, rẽſignèrent d' eux-mëmmes des em- 
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plois qu'on n'auroit pas tarde à leur ôter, & 
firent place à des creatures du nouveau Miniſtre. 
Le peuple ne vit cependant pas ſans murmu- 
res le coup porte a ſon idole. La gloire que 
M. Pitt $'&toit acquife durant fon adminiſtra- 
tion Etoit encore trop recente pour qu'on Veit 
ſt· tõt oubliẽe; &, quoique la Nation etit été, 
pour ainſi dire, accablee ſous le poids des taxes 
qu exigeoient les depenſes de la guerre, elle 
avoit payẽ avec plaiſir ſous un Miniſtre qu'elle 
code e entierement an a ſa af EI 


Milorad Bute s' apperęut bien que fa OY 
ẽtoit des plus critiques, & qu'il lui ſeroit im- 
poſſible de continuer la guerre, les eſprits ẽtant 
ainſi preoccupes. II S'attendoit à une oppoſi- 
tion conſiderable de la part des Whigs dans les 
deux Chambres du Parlement, & il avoit tout 
2 craindre de la fureur du peuple: car celui- ci, 
qu? n'avoit jamais ſenti ſon fardeau ſous un 
Miniſtere Vhig, commenca a faire entendre ſes 
plaintes ſous celui d'un 7 ory. La moindre faute, 
le moindre malheur ᷑toit capable de le perdre. 
Il ſe hata donc de faire la Paix, s'imaginant par- 
1a affermir ſon regne ; mais cette politique ne 
lui ſervit de rien. La populace excitẽe par les 
Ecrits & les diſcours de ſes adverſaires, ſe plai- 
gnit hautement d'une paix qu'on lui fit regar- 
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der comme dẽſavantageuſe. Elle ne Yen tint 
pas aux plaintes, elle voulut meme dechirer en 
pieces ceux qui en Etoient les auteurs. On ne 
voyoit dans Londres qu' aſſemblẽes tumultueu- 
ſes; on n'entendoit que maledictions contre les 
Miniſtres; on les pendoit meme en effigie, Il 
eſt vrai que quelques meſures violentes de leur 
part avoient contribue à animer les eſprits. 
Ils avoient voulu reprimer la licence avec la- 
quelle ils ẽtoĩent traits, & cela n'avoit produit 
que de nouvelles animoſites. La fureur du 
peuple eſt comme un torrent; les efforts que 
Pon fait pour Varreter ne ſervent qu'à lui don- 
ner plus de force; fi, au contraire, on le laiſſe 
paſſer ſans oppoſition, ſa violence diminue in- 
ſenſiblement. Lyexperience nous a convaincu 
de cette verite. 


Milord Bute, après avoir inutilement reſiſts, 
fut enfin oblige de cẽder de peur des ſuites 
funeſtes; mais en cedant il fit continuer les 
memes meſures. Le Roi choiſit un autre Mi- 
niſtre entièrement dẽvouẽ au premier, ou plutot 
le Miniſtre lui- meme nomma ſon ſucceſſeur. 
Le peuple continua de murmurer; pour le 
ſatisfaire on changea encore de Miniſtre, ſans 
cependant changer de ſyſteme. Apres quelques 
changemens de cette nature, les Anglais las de 
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Sattrouper, & de $'expoſer à la rigueur des 
Jois, ſe contentèrent de fe plaindre ; &, fati- 
guẽs de fe plaindre en vain, prirent enfin le 
parti de ſe taire. 


Qui pourroit $'1imaginer que ce peuple autre- 
fois fi turbulent eſt aujourd'hui plus ſoumis que 
les Frangais? On volt paroitre de tems en 
tems quelques Ecrits ſẽditieux; mais on ſe 
contente de les lire. On ſera peut- etre ſurpris 
que le parti des Whigs, qui avoit ẽtẽ capable de 
donner la Couronne à la Famille de Brunſwick 
a Vexcluſion de celle de Stuart, ſoit devenu fi 
faible en fi peu de temps; mais on ceſſera de 
Petre quand on en ſaura la cauſe, 


Les Whigs Anglais, enrages de ſe voir ſup- 
plantẽs par les Tories, ne mirent point de bor- 
nes à leur reſſentiment, & attaquèrent indiſtinc- 
tement dans leurs &Ecrits toute la Nation Ecoſ- 
ſaiſe, parce qu'un Ecoſſais Etoit A la tete des 
affaires. On n'ignore pas combien ces habitans 
Septentrionaux de la Grande-Bretagne ſont atta- 
ches les uns aux autres; Veſprit de parti fit ſur- 
le-champ place à Famour de la patrie, & toute 
PEcoſſe, Whigs & Tories, ſe reunit pour ſuppor- 
ter les meſures de leur Compatriote. Il eſt clair 
qu'une fi grande addition au parti du Miniſtre 


de I Amirique Anglaiſe. Is 


ne manqua pas Caffaiblir ſes adverſaires. Tou- 


tes les places de confiance furent donnees à des 
Ecoſſais ou à des Tories Anglais: ceux qui 
n'etoient d'aucun parti embraſsèrent naturelle- 
ment celui du plus fort; Veſpoir du gain & des 
honneurs augmenta le parti de la Cour: en un 
mot, les choſes en vinrent à un tel point que 
Milord North, dont la populace avoit briſe le 
caroſſe au commencement de ſon Miniſtere, 
etoit, en 1777, auſſi tranquille que dans Paris, 


& avoit une majoritẽ conſiderable dans les 
deux Chambres du Parlement. 


Les richeſſes des Indes Orientales ne contri- 
buerent pas peu A fortifier le parti du Gouver- 
nement. Pluſieurs aventuriers, apres avoir fait 
des fortunes rapides, per fas & mefas, Sen 
retournoient dans leur patrie, od ils aſpiroient 
enſuite aux honneurs. Une ſomme d' argent 
donne à propos les mettoit a l'abri des pour- 
ſuites des malheureux qu' ils avoient opprimẽs; 
&, ſecondes du Miniſtere, les guinees qu'ils 
faiſoient pleuvoir chez les Electeurs les aſſuroĩent 
d'une place dans la Chambre des Communęes. 


Apres cette digreſſton qui m'a paru neceſfaire, 
revenons au preſent ſyſteme de Gouvernement. 
Le Miniftre dont le plan, comme nous avons 
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dit plus haut » Etoit d'augmenter les prero- 
gatives de la Couronne, & d'affaiblir le 
pouvoir des Whigs, comprit qu'il lui ſeroit 
impoſſible de venir à bout de ſon defſein, fi les 
Colonies jouiſſoient des memes privileges que 
les Iſles Britanniques. Les habitans de 'Ame- 
rique devenus fort nombreux, & partiſans zeles 
des FYhigs (*), dont ils diſent tirer leur origine, 
auroient, dans ce cas, ẽtẽ capables de rend erſer 
tous les projets du Miniſtere. La permiſſion 
de repreſenter en Parlement auroit mis la majo- 
rite de leur cote; &, fi l'on avoit ẽtabli chez 
| eux 
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) Les Etats-Unis ſont compoſes de differentes ſe&es 
de Non-conformiſtes, telles que les Puritains, les Indẽ- 
pendans, les Trembleurs, les Preſbyteriens, &c. Ce qu'il 
y a de ingulier, c'eft qu'avant la declaration d'Indepen- 
dance, il n'y avoit pas un ſeul Eveque dans les treize 
Provinces. Ces Non - conformiſtes ſont plus enclins à 
favoriſer un Gouvernement Republicain qu'un Gouver- 
nement Monarchique, & fe ſeroient oppoſes aux meſures 
des Tories. 


Du tems de Charles I, un grand nombre de ces Sec? 
tateurs, parmi leſquels ẽtoĩt Cromwel, peu ſatisfaits des 
meſures de ce Monarque, s'ẽtoĩent embarques,pour paſſer 
en Amerique ; mais ce Prince infortune les empecha 
d' exẽcuter leur projet, meſure qui lui fut par la ſuits 

funeſte, 
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eux la meme forme de Gouvernement qui 


exiſte en Irlande, ils ſe ſeroient probablement 
oppoſes aux meſures d'un Miniſtère Tory. 
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Miro Bute qui, ſans paroitre à la tete des 
affaires, Etoit toujours Vame du Gouvernement, 
fut ſenſible que par l'un ou l'autre de ces regle- 
mens le pouvoir de fes partiſans couroit riſque 
d'etre anEanti : c'eſt pourquoi il ſe determina I 
rendre les Colonies entièrement dEpendantes de 
la Grande- Bretagne. C'Etoit le ſeul moyen qui 
lui reſtoit pour faire rEuſſir ſon ſyſtèeme. 8'il 
parvenoit A ſoumettre les Americains, il n'avoit 
plus alors qu'à $'affurer d'une majorite dans les 
deux Chambres du Parlement: fi au contraire 
{on deſſein Echouoit, & que les Colons ſecouaſ- 
fent le joug des Anglais, il ẽtoiĩt Egalement de- 
barraſſẽ d'une foule d' adverſaires, qui n' auroient 
pi manque t6t ou tard d'&craſer ſon parti. 
Dans ces vues Milord Bute fit mettre ſur le 
papier, dont on ſe ſervoit pour les tranſactions 
publiques dans les Colonies, un impot ; & le 
Parlement, dont la plupart des Membres lui 
toient dẽvouẽs, paſſa pour cet effet, en 1765, 
un acte connu ſous le nom de l' acte du timbre, 
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Auſſitot que cette nouvelle fut parvenue au- 
dela des mers, elle cauſa la plus grande 
fermentation dans les eſprits, & il fut rẽſolu de 
diſcontinuer les affaires, plutõt que de ſe ſervir 
de papier timbre: Le peuple s attroupa; enfin 
de crainte d'une rẽvolte, on fut oblige de revo- 
quer l' acte du timbre l'annẽe d'enſuite. 


Milord Bute n'avoit point vu ſans regret. une 
revocation qui ſappoit ſon ſyſteme par le fqnde-" 
ment. C'<toit rendre les Colonies independan- 
tes du Parkment Britannique, & leur donner 
Fexemple dangereux de reſiſter à ſes decrets. 
Ayant donc fortifie ſon parti il fit mettre, en 

1767, un nouvel impot ſur le verre, le papier 

& le the, imp6t qui. devoit ſe payer à Ventree 
de ces denrees en Amerique. Le Gouverne- 
ment Etablit des douanes, & nomma des commis: 
pour percevoir ces droits, fans du tout conſul< 
ter ceux qui devoient les payer. | 


- Pour" reßdre cette potion moins aclagriable; 
on uſa d'un ſtratageme qui auroit pu reuſffir,.. 
les eſprits n'avoient point ẽtẽ aigris par VaQe 
du timbre. On ota en Angleterre des droits 
conſiderables de ſortie ſur le the tranſports en 
Amerique, de ſorte que, fi les Colons avoient 
voulu ſe ſoumettre à payer les droits d'entree, 
leur the leur auroit ooũtẽ moins cher qu'avant/ 
impoſition de ces mèmes droits. 


t 


Les Américains 8 'appergurent du picge qu on 
leur tendoit. Its virent bien que 8 "Ils abandon- 
noient le droit de ſe taxer eux-memes, toutes 
leurs poſſeffions devenoient au pouvoir de la 
nation Britannique, que le Parlement pourroit a 
ſon grẽ impoſer de nouvelles taxes z. en un mot, 
qu'ils ſeroient comme autant d'eſclaves' ſous le 


Gouvernement le plus deſp tique. IIs obcirent, 
pourtant, & ſe contenterent de murmurer. Is 


maudiſſoient ſecretement „&& ſouvent meme, 
dans leurs diſcours les commis charges de lever 
ces s impöts; mais la crainte des lois les rerenoit 
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Las habitans de la province de Maſfachuſfet 
etoient les plus animes contre les meſures du 
Gouvernement, & avoient peine A retenir leur 
reſſentiment. Les Boſtoniens prirent des rẽſo- 
lutions qui declaroient ouvertement leur mẽcon- 
tentement. Dans une de leurs Afſemblees il 
füt reſolu d'encourager leurs anciennes manu- 
factures, & d'en former de nouvelles, de ne 
plus tirer de Vetranger les marchandiſes qu'ils 
pourrolent avoir des autres Colonies, & d'ẽviter 


les depenſes ſuperflues dans les funerailles & les 


habillemens. Ik ne gen tinrent pas la. Its 


ecrivirent une lettre circulaire à toutes les 


autres Aſſemblees de Amẽrique Septentrionale 
C ij 
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dans laquelle ils ſe plaignoient hautement des 

derniers actes du Parlement, & invitoient tou- 
tes les Colonies à ſe reunir entr' elles pour en 
empecher Pexecution. Ils leur conſeilloient en 
meme tems de $'adreſſer toutes enſemble au Gou- 
vernement pour en obtenir la revocation. Dans 
cette lettre ils s ẽtendoient beaucoup ſur leurs 
droits naturels comme hommes, & ſur ceux 
de la nation Britannique, dont ils ſe diſoient 
membres. HER > 3 


& + Cc 


Pour donner plus de clarts 4 ce - que nous 
dirons par la ſuite, i} paroit nẽceſſaire d expli- 
quer ce qu'ẽtoient les Aſſemblees. La forme 
de Gouvernement ẽtablie dans toute ramerique 
Anglaiſe Etoit fondẽe ſur les principes de la 
Conſtitution Britannique. Chaque province | 
avoit un Gouverneur, .nomme par le Roi & ce 
dernier des Conſeillers nommẽs par une Aſſem- 
blẽée que Yon pouvoit proprement appeller 
Chambre des Communes, puiſque les Membres 
qui la compoſoient Etoient Elus par le peuple. 
Le pouvoir du Gouverneur dans ſa province 
Etoit Egal A celui de Vice-Roi. | II aſſembloit 
tous les ans les Reprẽſentans du peuple, proro- 
geoit ou caſſoit à ſon gre leur Aſſemblée, ſui- 
vant les inſtructions qu! il recevoit de la Cour 
de Londres » A-Peu-Pres de la meme manière 
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que le Roi d'Angleterre proroge ſon Parlement. 
Au premier coup-d'ceil, cette diviſion de Gou- 
vernemens ſemble devoir aſſurer à la Grande- 
Bretagne la poſſeſſion tranquille de ſes Colonies ; 
mais après un fſerieux examen, on ne manque 
pas de s appercevoir de la faible autorite des 
Gouverneurs. Toujours accompagnes d'un con- 
ſeil ordinairement d&youe à l Aſſemblẽe dont il 
tient ſon exiſtence, ils ne peuvent agir que ſui- 
vant la volonte du peuple. Les Nobles que 
leur prodigalite, ou le defir des honneurs ren- 
dent preſque toujours dependans de la Cou- 
ronne, & qui ont tant d'influence ſur le peuple 
en Angleterre, ne pouvoient point ici aſſiſter 
Pautorite du Gouvernement. Les Membres 
des Aſſemblees tous bons propriẽtaires au- deſſus 
du beſoin, & ignorant le luxe des Cours, 
ẽtoĩent en trop grand nombre pour ètre aiſement 
corrompus, Toute l'autoritẽ du Gouvernement 
rẽſidoit donc effectivement dans le peuple, & 
le pouvoir des Gouverneurs n'etoit qu' ĩmagl- 
naire tant qu'il n'en ẽtoit pas ſoutenu. Le Miniſ- 
tère Anglais ne tarda pas a s' appercevoir de cette 
verite quand il adopta des meſures defagreables 
aux Colons, & ces derniers obẽirent avec exac- 
titude à toutes les recommendations de leurs 
Aſſemblẽes, ſans avoir egard aux ordonnances 
des Gouverneurs. 


C ij 
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1768. Apreès cette explication il ne paroit plus fi 
" WY extraordinaire que cette revolution de V'Ameri- 
que ait ẽtẽ conduite ayec tant d'ordre ; mais ce 

qui ſemble Etrange, c'eſt que des Colonies dont 

les interets, la religion, les meeurs & les cou- 

tumes ſont fi differentes, ſe ſotent toutes reunies 

pour s 'oppoſer aux meſures du Gouvernement 
Britannique. Il eſt probable que la connoiſ- 

fance qu'elles eurent des vues du Miniſtere, qui 
ẽtoĩent de les forcer i l'obẽiſſance en ſemant 
entr'elles la diviſion , contribua plus que toute 

autre choſe > a cette reunion, Cꝰeſt de quoi nous 
aurons occaſion de parler plus au long dans Ia 


ſuite ; ; Tevenons A preſent a la province de 
Maſſachuſler. 


Milord Shelburne, depuis Marquis de Lanſ- 
down, un des Secrẽtaires d'Etat, informs. des 
procedes des Boſtoniens, Ecrivit une lettre au 
Gouverneur de la province pleine d'invectives 
ſur la conduite de l Aſſemblee, & que ce der- 
nier, ſuiyant ſes ordres, lut en preſence de ceux 
qui la compoſoient. | | 


Cette lettre cauſa la plus grande fermenta- 
tion dans les eſprits. L'Aſſemblẽe devint fu- 
rieuſe : ils accusèrent le Gouverneur d'avoir 
donne de fauſſes informations au Miniſtere, 
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& nommerent un Comite qui alla le prier de 1768, 
delivrer une copie de la lettre de Milord === 
Shelburne, & de celles qu'il avoit Ecrites lui- 

meme au ſijet de Afemblee. Ces requetes | 
ayant ẽtẽ refuſces ils Ecriyirent une lettre au 
Secretaire d'Etat dans laquelle ils lui firent un 

long detail de toutes leurs tranſactions, & s'ef- 
forcerent de juſtifier leur conduite aux dẽpens 

de celle du Gouverneur, aux fauſſes informa- 

tions duquel ils attribuent la mauvaiſe opinion 

du Miniſtre, Ils Ecrivirent auſſi à la plupart 

des Miniſtres d'Etat pour ſe plaindre des der- 

niers actes du Parlement qu'ils reprẽſentèrent 
comme contraire à leurs droits & privileges, 
feſant, cependant, les 28 grandes proteſta- 

tions de loyaute. 


Milord Hillſborough, qui peu de tems apres 
fut fait Secretaire d'Etat pour le departement 
des Colonies, envoya une lettre circulaire aux 
Gouverneurs des Provinces, qui avoient regu 
celle des Boſtoniens dont yoici l'eſprit: 


Sa Majeſtẽ deſapprouvoit fort les meſures de 
leur Aſſemblẽe, regardoit leur lettre comme 
dangereuſe, factieuſe, tendant à enflammer le 
peuple & A exciter une combinaiſon illicite pour 
S' oppoſer à Vautorite du Parlement, & dẽtruire 
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1768. les principes de la Conſtitution. Sa Majeſts 
— comptant enſuite ſur l'affection des Afemblees, 


eſpère qu'elles traiteront avec mepris des meſu- 
res calculẽes pour troubler le repos public. 


M. Bernard, alors Gouverneur de la pro- 
vince de Maſſachuſſet, regut des depeches qui 
contenoient a-peu-pres la meme choſe, & con- 
damnoient- fortement la lettre circulaire des 


Boſtoniens. Entre autres accuſations, Sa Ma- 


jeſtẽ diſoit qu'ils 8'etoient departis de cet eſprit 


de prudence & de reſpect da à la Conſtitution 


que cette Afſemblee avoit fait paroitre au com- 
mencement de la Seſſion. Qn inferoit de- là que 
leur derniere reſolution n'etoit le ſentiment que 
de quelques perſonnes ſèditieuſes qui ayoient 
profite de l'abſence de la plupart des Repreſen- 
tans du peuple. Enfin Sa Majeſte conclut en 
enjoignant à la nouvelle Afſemblee de reſcinder 


la rẽſalution qui a donne lieu à la lettre circu- 


lajre, & de dẽſavouer des proctdés fi témé- 
ares. : 


Le Gouverneur fit part de ſes depeches aux 


Membres de FAfſemblee, & les pria de s'y con- 
former, leur diſant en meme tems qu'au cas de 
refus, il avoit des ordres de Sa Majeſte que ſon 
deyoir Vobligeroit d exẽcuter. La-deflys ceux- 
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cl lui demandeèrent copie des ordres dont il 1768. 


avoit-parle, & de pluſieurs papiers qu'il avoit 
fait paſſer au Conſeil. Il donna copie du reſte 
de la lettre de Milord Hillſborough, contenant 
les inſtructions qu'il avoit regues au cas de 
deſobeiffance, qui ẽtoient de caſſer YAfſemblee, 
& d' envoyer un memoire de leurs procedes pour 
etre FR au Parlement. 


Les Membres reſterent 5 a huit jours fans 
repondre, apres quoi le Gouverneur les forma 
de le faire; mais ils demanderent permiſſion 
d'aller conſulter leurs Conſtituans. Cette per- 
miſſion leur ayant ẽtẽ refuſte,, on propoſa la 
queſtion de reſcinder la reſolution de la der- 
nière Aſſemblẽe; mais elle fut rejettẽe par une 
majorite de quatre-vingt-douze voix contre dix- 
ſept. IIs firent enſuite. reponſe a ⸗Milord 
Hillſborough & au Gouverneur. 


Dans ces réponſes ils s'efforcent de juſtifier 
la conduite de la dernière Aſſemblee, ainſi que 
la leur. Ils diſent que la reſolution pour la 
lettre circulaire, bien loin d'avoir ẽtẽ obtenue 
par ſupercherie, avoit ẽtẽ approuvee par la plu- 
part des Repreſentans, & que les accuſations du 
Secretaire d'Etat ẽtoient mal-fondees : ils ſou- 
tennent que les meſures ſont conformes aux lois, 
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1768. & que les ſujets ont droit d' expoſer au Roi 
— leurs griefs tous enſemble, ou ſẽparẽment. Is 


font voir qu'il eſt ridicule de reſcinder une rẽſo- 
lation d&ja miſe en exẽcution; que la lettre cir- 
culaire avoit ẽtẽ non- ſeulement enyoyte, mais 
meme que pluſieurs provinces y avoient rẽpondu; 
que la lettre & la reponſe avoient Ete publices 


dans les gazettes, de ſorte qu'il ſeroit nẽceſſaire 


non- ſeulement de reſcinder la rẽſolution, mais 
auſſi les lettres; & que l'une & l'autre de ces 
meſures ẽtoient Egalement inutiles. 


Dans leur reponſe au Secretaire d Etat ils 
s' expriment fort librement ſur la nature de ſa 
requète, & reprẽſentent qu'il eſt tout- a- fait 
contraire aux lois. de Empire de commander à 
une Afﬀemblee libre ſous peine de caſſation de 
reſcinder ſes reſolutions, à plus forte raiſon cel- 
les d'une Aﬀemblee anterieure, Ils fe plai- 
gnent hautement de la baſſeſſe & de la mechan- 
cete de ceux qui avoient perſuade a Sa Majeſts 
qu'une meſure legitime, & dont le but eſt d'ex- 
poſer leurs ſouffrances, ẽtoit inflammatoire, & ten- 
doit à exciter des combinaĩſons ſeditieuſes pour 
S'oppoſer a Pautarite du Parlement. Ils font 


en meme tems les plus grandes proteſtations de 


| loyaute, & ſe recrient contre les dernieres 
meſures du Gouvernement. Ils preparerent 
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en meme tems une requete au Roi pour le 1768. 
pri 1er de changer leur Gouverneur qu ils ac- EIS 


_ commodoient de toutes pieces ; mais avant 


qu'ils y euſſent mis la derniere main, I Afem- 


| blee fut caſſce. 


Les lettres circulaires que | le Secretaire d'Etat 
avoit Ecrites aux autres Colonies nl eurent pas 
plus de ſucces que celle qu'il avoit envoyce A 
Boſton. Elles firent reponſe a a celle de la pro- 
la 3 de leur Aſſemblee, & promirent de 
ſeconder ſes meſures. Pluſieurs d'entr'elles 
Ecrivirent meme ay Secxetaire d'Etat pour lui 
tẽmoigner leur approbation de la conduite des 
Boſtoniens, & firent des remarques fort ſeve- 
res ſur ſa lettre. La plupart prirent en meme 
tems la reſolution de ne plus recevoir de mar- 
chandiſes d'Angleterre, exceptẽ celles qu'elles 
avoient mme pour la ſaiſon ſuivante, 
& celles dont elles ne pouvoient abſolument ſe 


paſſer, juſqu'à ce que les derniers actes fuſſent 
rẽvoquẽs. 


(Le 10 Juin) Quelque tems avant la caſſa- 
tion de r Aſſemblẽe il y eut un grand tumulte a 
Boſton. Les commis de Ja dovane s emparè- 
rent d'un vaiſſeau qui appartenoit à un des prin- 


— — „* . 
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1768. cipaux Negocians de cette ville, parce qu'1l ne 
ss tot pas conforme aux dernieres lois. Auſſitôt 


qu'tls Peurent ſaiſi ils firent ſigne A 2 un vaiſſeau 


de guerre qui ẽtoit dans la baie, & le Capitaine 


envoya ſes chaloupes pleines de gens armẽs qui 


couperent les amarres du navire marchand, & 
le conduiſirent pres de ſon batiment. La- deſ- 


ſus la populace s' tant attroupẽe fit pleuvoir 
une grele de pierres ſur les Commis, rompit leurs 
Epees, & les traita terriblement mal. Non con- 
tens de cela les plus mutins coururent à leurs 
habitations, & en briserent toutes les vitres, 


après quoi ils trainerent la chaloupe du Rece- 


veur ſur la commune od ils la rẽduiſirent en 
cendres. 


Les Commis, après un pareil traitement, 


pour ſe mettre en ſurete, furent obliges de ſe 


retirer a bord du vaiſſeau de guerre, d' od ils 


paſserent au chateau Guillaume, fort qui eſt ſur 


une petite ile dans le port, od ils reprirent leurs 
fonctions. 


Cependant les Bourgeois s' aſſembleèrent, 
St ecrièrent qu'on vouloit les priver de leurs 
droits, & prẽſentèrent une requete au Gouver- 
neur pour le prier qu'il donnãt ordre au vaiſ- 
ſeau de guerre de ſortir du port. Les animo- 
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 fites augmentèrent de jour en jour. Bientdt 1768. 
ils ne mirent plus de bornes à leur licence, 3 
traitèrent le Gouvernement Britannique avec 
le dernier mepris, & men parlèrent plus qu' avec 
aigreur. Le bruit que leur requete n'avoit 
point ẽtẽ prẽſentẽe au Roi, & la ſaiſie du bãti- 

ment qui appartenoit à un Repreſentant de la 

ville de Boſton, contribua autant qu' autre choſe 
a irriter les eſprits qui n' ẽtoient deja que trop 
portẽs à la violence. 


* 5 _ GO 


Telle ẽtoit la ſituation des affaires quand on 
apprit qu'il venoit des troupes pour ſupporter 
les meſures du Miniſtere. | L'approche du plus 
cruel ennemi n'auroit pas; cauſe une plus grande 
alarme dans Boſton que cette; intelligence. 

Les bourgeois ſe rendirent auſſitôt à Faneuil- 

Hall, où ils elyrent, des Commiſſaires pour 

demander au Gouyerneur.ſur quoi, fonde il avoit 
repandu qu'on attendoit des troupes dans la 

ville, & le prier en meme, tems de convoquer 
au plus vite une, Aſſemblee Generale. Celui-ci | 
fit reponſe que, quant aux troupes, ſon intelli- 
gence ne venoit point du Gouvernement; &, 

quant à la convocation. d'une nouvelle Aſſem- 
blée, il ne pouvoit le faire à moins due de 

recevoir les inſtructions de Sa Majeſté. | 


30 bange des Frondies 
Un Comité quiils avolent deja choifi/ poi 


— Finſpection de leurs affaires; après un lorig dE- 


tail de violati6ns' de droits & de privileges; fir 
pluſicurs propoſitiotisqun furent approuvecs d'un 
conſentement unahime, & entre autres choles 
il fut reſolu qu'if ẽtoſt contraire aK Ivis de 
Etat de maintenit une arriẽe dafis le Royaiirne 
en tems de . 1 fans le cofiſentement du Par- 
lement. etöſt alofs le nom doe! les Ame. 
ricains eg a leurs Aſſemblẽes. 


Cette aſſertion” Et6it fondee ſur uri ae du 
Roi Guillaume, qui rerommande em meme tems 
la frẽquente convocation) du Parlement. Sur 
ces principes il fut reſ6lv de convequet une 
Aſſemblee à Boſton. Les quatre Membres qui 
ayoient repreſents certe ville dans la dernier Aſ- 
ſemblẽe furent cheiſis comme Commiſſalres 
dans la prẽſente.¶ Les ẽlus eurent ordre d'ẽcrire 
a toutes les villes de la province de'ehoifit de 
meme des Commiſſaires! Ce qui ſe paſſa de 
plus ſingulier dans cette Aſſemblẽe Boſtoniefine, 
c'eſt quꝰau tems dd ils feſoient tous leurs 
efforts pour s 'oppoſer” à Parrivee' des troupes” 
Anghiſes", ils ree6ftimiatiderent ad peuple de 
faire proviſion” diarmes & de muflitiöhs, afin, 
| Gſoiem-lls ,* „ cent towhours prits; ail cas de 


2 
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| guerre. avec la France, Is aſſignerent enſuite 1768. 


un jour de jeune & de prières, & ſe W N 
rèrent. 


La lettre circulaire que les Elus avoient 
Ecrite aux autres villes ẽtoit d'un ſtyle auſh 
violent que leurs procẽdẽs. Quatre-vingt-ſcize 
villes choiſirent des Commiſſaires qui tous ſe 
rendirent à la Convention (nom qu'ils avoient 
alors donne à cette Aſſemblẽe) le j Jour marque.” 


Le 22 - Sohn ces Meſficurs commen- 
cerent à examiner les affaires de la province 
& leur premiere deliberation fut d' envoyer un 

Deputẽ au Gouverneur pour Vinformer qu' ils 
ne prẽtendoient nullement à Vautorite du Gou- 
vernement , qu' ils avoient été élus par ditfe- 
rentes villes, & venoient librernerit & volontai- 
rement aux ſollicitations du peuple pour con- 
ſulter enſemble ſur les meſures les plus propres 
& maintenir la pahe & le bon ordre. Ils font 
enſuite les plaintes ordinaires, diſent qu'on les 
traite avet injuſticez-qu'or les a reprẽſentẽs en 
Angleterre ſous de fauſſes couleurs; & con- 
eluent par''les' ſollicitations© les plus: preſſantes 
pour la convocation dune Aſſemblee Gerierale, 
comme le ſeul moyen Pevirer les ä dont 
les Colonies ctoient me actes. 


— — — 


—— 
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1768. Le Gouverneur les avertit en ami de:rornpte 
= leur Convention, & de ſe retirer avant que de 
tranſiger aucune affaire, leur fit voir à quoi ils 
S' expoſoient, & le crime dont ils ẽtoient coupa- 
bles en perſiſtant dans leurs premitres rẽſolu- 
tions. II leur dit que Vevaſion dont ils vou- 
loient ſe ſervir ẽtoit inutile, que leur Conven- 
tion Etoit reellement une Aſſemblẽe de Repre- 
ſentans du peuple, puiſqu'il 8'y trouyoit des 
Deputes de toutes les villes, & que le nom n'y 
feſoit rien. II ajouta que, s'ils mepriſoient ſon 
avis „ il ſeroit oblige eomme Gouverneur de 
maintenir les prẽrogatives de la Couronne ; que 
Sa Majeſtẽ, ſuivant les inſtructions qu'il avoit 
recues, ẽtoit dẽterminẽe à conſerver la ſouve- 
rainetẽ de cette province; & que quiconque 
ſeroit affez hardi pour vouloir uſurper ſes droits, 
ſe repentiroit de fa temerite. - 


y La - defſus ils envoyèrent un autre meſſage 
pour ſe juſtifier, allẽguant qu' ils ẽtoient aſſem- 
bles comme particuliers, & prièrent le Gouver- 
neur de leur faire voir en quoi ils ẽtot ent crimi- 
nels. Celui- ci ne voulut plus les ecouter parce 
que g auroit ẽtẽ reconnoitre la lẽgitimitẽ de leur 
Aſſemblẽe, ce qu'il ne vouloit point du tout 
admettre. Des Commiſſaires firent auflitst une 
eſpece de procès verbal, dans lequel ils aſſignent 

' les 
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les raiſons de leur Convention, deſavouent 1768. 
toute autorite quelconque , recommandent au 


peuple la plus grande deference au Gouverne- 
ment, & lui conſeillent d'attendre patiemment 
le reſultat de la clemence & de la ſageſſe de Sa 
Majeſte pour le ſoulagement de leurs maux. 
Ils declarent en meme tems qu'ils ſeront tou- 
jours prets à donner toute Paſſiſtance poſſible au 
Gouvernement civile pour le maintien de la 
paix & du bon ordre. Ils firent après cela un 


detail de leurs tranſactions pour envoyer à leur 
Agent à Londres, & ſe retirèrent. 


Le jour de leur diſſolution la flotte d' Halifax, 
compoſẽe de pluſieurs fregates, & d'autres 
vaiſſeaux de guerre & de quelques tranſports 
avec deux regimens d'infanterie, & un dẽtache- 
ment d' artillerie arriva dans le port. Il s'ẽleva 
d'abord quelques difficultẽs au ſujet du loge- 
ment des troupes, & le Conſeil ne voulut pas 
les admettre dans la ville, diſant que les caſer- 
nes du chateau. Guillaume étoient ſuffiſantes. 
Apres pluſieurs altercations on leur accorda, 
cependant, des logemens, à condition que ces 
logemens ſeroient regardẽs comme caſernes; & 
ſur ce pied-AA le Conſeil leur fit donner les pro- 
viſions des caſernes. 

D 
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1769. Tannte 1769 fe paſſa en plaintes & en mur- 

S—— mures. Les Americains obſervèrent ponctuel- 
lement la convention qu'ils avoient faite de ne 
plus recevoir de marchandiſes de la Grande- 
Bretagne, exceptẽ neuf à dix perſonnes , qui 
prefererent leur interet particulier à celui de la 
patrie. Pour les punir de leur avarice, leurs 
noms furent mis dans les gazettes. On recom- 
manda au Public de les regarder comme infa- 
mes, & de rompre tout commerce avec eux. 
On vit paroitre cette anne dans les Papiers de 
nouvelles une adreſſe au beau ſexe pour le prier 
de renoncer pour un tems à ſes bijoux & A ſes 
ornemens : dans cette adreſſe on promettoit de 
repayer avec uſure la complaiſance que les 
Dames Americaines voudroient bien avoir pour 
le bien commun de leur patrie. 


La Goindinaiſon des Colonies produllit effet 
deſire, & les Negotians des Hes Britanniques 
commencerent à $'appercevoir que leur com- 
merce Etoit conſidẽrablement diminue. La- 
deſſus le Trone fut accable de requetes ; &, 
pour arreter les cris importuns des Anglais, on. 
revoqua en partie l'acte de Parlement qui im- 
poſoit les nouveaux droits. On ne laiſſa que 
ceux qui avoient ẽtẽ mis ſur le the, Comme je 
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Yai deja obſerve, fi les Americains avoient payE 1770. 
tranquillement le droit du the, cette marchan- ——_— 
diſe ne leur auroit pas cout ſi cher qu'aupara- 
vant, puiſqu en impoſant un droit d' entrẽe en 
Amẽrique de trois deniers ſterling par livre, on 
avoit ötẽ un chelin par livre en Angleterre de 


droit de ſortie; de ſorte que, par ce moyen, ils 
profitoient de neuf deniers ſterling. 


Le Miniſtre s'imaginoit par ce moyen les 
engager a ſe ſoumettre 3 a ce nouvel impot; & A 
reconnoitre par-la Vautorite du Parlement d'An- 
gleterre z mais les Colons s'appergurent de la 
ſupercherie; & continuerent dans leurs rẽſolu- 
tions, aſſurant qu'ils ne tirerolent plus rien de 

| Ia Grande- Bretagne, juſqu'i ce que tous les 
nouveaux droits fuſſent abolis. 


I} eſt vrai qu' ils ẽtoient excitẽs ces rẽſolu- 
tions violentes par quelques citoyens factieux, 
qui derivojent leur importance de ces diſputes, 
ou qui par- la ſatisfeſoient leur vengeance. 
M. Bernard, quelque füt ſa conduite, n'avoit 
pas eu Part de fe faire aimer de la province 
dont il Etoit Gouverneur. 11s le regargoient - 
comme leur plus cruel ennemi, & prenojept | 
plaiſir à le contredite en tout. | 

Dy 
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Les Boſtoniens, comme on a pu le remarquer 


—— ci-devant, avoient vu d'un Gil jaloux Varrivee 


des troupes dans Boſton. Ils regardoient les ſol- 
dats comme autant de tyrans dont le but ẽtoit 
de les aſſervir. IT n'eſt donc pas ſurprenant 
que dans cette perſuaſion ils leur temoignaſſent 
leur reſſentiment dans toutes les occaſions. Les 
citoyens & les troupes ſe diſoient mutuelle- 
ment des injures, & en venoient meme de tems 
en tems aux mains. Ces petites eſcarmouches 


ſe terminotent ordinairement par quelques coups 
de poing & de biton. 


Mais le 5 Mars a y eut une affaire plus 
ſerieuſe. Deux ſoldats ayant eu querelle avec 
des bourgeois, ces derniers appellerent au ſe- 
cours, & bientot une foule de Boſtoniens pour- 
ſuivirent les premiers juſqu'à leurs caſernes, od 
ils les accablerent d'injures, & les menacerent 
de les enſevelir ſous les ruines. Les ſoldats, 
en grand nombre, armẽs de ſabres & de bayo- 
nettes, firent une ſortie ſur cette populace inſo- 
lente, & la repouſsèrent vigoureuſement ; mais 


la plus grande partie de la ville ẽtant alarmee 


par le ſon du tocſin obligea bientot les troupes 
a ſe retirer. La nouvelle de ce dẽſordre ẽtant 
parvenue au Capitaine Preſton, alors Officier de 
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garde, il courut à ſon poſte, & fit mettre les 1770- 
ſoldats ſous les armes. Cela n'intimida nulle- W 
ment les mutins; ils avanctrent avec intrepi- 

ditẽ ſur la troupe, & frappant leurs batons un 

contre l'autre, ils les defierent au combat dans 

les termes les plus injurieux. Quelques- uns 

deux eurent meme Vaudace de jetter des pierres 

& de la neige, & de donner un coup de baton 

fur le bras du Capitaine Preſton, 5 


Les ſoldats enrages firent feu, dit-on, ſans 
ordre de leur Commandant, & la populace ſe 
diſperſa, laiſſant trois de leurs compagnons ſur 
le carreau. II y en eut d autres de bleſſẽs, dont 
quelques- uns moururent de leurs bleſſures. 
Pluſieurs Officiers furent auſſi fort mal-traites 
en allant joindre leurs diffèrens corps; & l'un 
d' entre eux fut dangereuſement bleſſe, & eut ſon 
Epte caſlce. * 


Cependant on battoit la gencrale de part & 
d'autre, & les bourgeois retournerent bientor 
en plus grand nombre dans le deſſein d' aſſom- 
mer le Capitaine Preſton & ſes ſoldats; mais le 
Lieutenant - Gouverneur leur perſuada , non 
ſans peine, de fe retirer, en les aſſurant qu'on 
examineroit la conduite du ſuſdit Capitaine. 
Le Conſeil s'aſſembla fur-le-champ, & il fut 

D iy 
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1773. reſolu Carr&ter M. Preſton, & huit ſoldats qui 
wy— avoient tire. Cet Officiet entendant ce qui fe 


paſſoir, alla lui-mème ſe rendre priſonnier au 
Cherif. On lui fit enfuite ſon proces, & il fut 
honorablement abſous. Les choſes reſtèrent 
3-peu-pres dans le meme Etat Varinte 1771 & 
1772. 


Les animoſites entre la Grande-Rretaghe & 
les Colonies augmentèrent, neanmoins, de Jour 
en jour. Ces dernlères obſerverent inviolable- 
ment les reſolutions qu'elles avoient priſes, & 
la province de Maſſachuſſet ſaiſifſoit toutes les 
occaſions d'inſulter directement ou indirecte- 
ment le parti de la Cour. Ces inſultes ẽtoient 
d' autant plus dangereules qu'elles ẽtoient faites 
avec deliberation, & approuvees de leurs Aſ- 
ſemblecs, ſous le maſque de I hypocriſie. 


Au mois de Mars 1773, le Comité élu par 
la ville de Boſton, pria le Miniſtre Benjamin 
Church de faire une harangue le 5 du meme 
mois, ſur le danger qu'il y a de maintenir 
une armee, en tems de paix, dans un pays 
libre; & en mémoire, dit-il, du maſſacre hor- 
ribte commis par un detachement du vingt- 
neuvieme Regiment le 5 Mars au ſoir de 
Fannee 1770, 
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M. Church ayant accorde la demande du 1773. 
Comité, il y eut auſſitöt une Afemblee 3 —— 


Faneuil-Hall (“), od le choix qu'on avoit fait 
du Docteur fut univerſellement approuve. On 
lui dẽputa ſur-le-champ des Commiſſaires pour 
lui dire que c'<toit le defir de VAfſemblee qu'il 
fit ſa harangue a une heure moins un quart 
dans une. des plus grandes Egliſes, qu'on lui 
nomma. Au tems marque il sy trouva un fi 
grand concours de peuple, tant de Boſton que 
des villes des environs, qu'on fut oblige de 
faire entrer I'Orateur par la fenetre. 


Son diſcours fut univerſellement applaudi, 
& on le pria d'en donner copie, afin de le faire 
imprimer. Sur le ſoir les enfans de la liberte 
s' aſſemblèrent dans Vendroit on la malheureuſe 
affaire Etoit arrive, & attachèrent à un balcon 
une lanterne tranſparente. 


Le front de cette lanterne repreſentoit les 
effets funeſtes d'une armee en garniſon dans une 
ville libre. A droite eroit peinte VAmerique 
Eploree fur une ſiège lugubre, jettant de triſ- 
tes regards ſur les ſpectateurs, avec cette infcrip- 
tion: Yoyez, mes fils; à gauche Etoit un monu- 
ment &leve à la mẽmoire des infortunes qui 


at. r Ce 8 F2 


— 


* 


(*) Salle de Faneuil, * 
IV 
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1773. avoient ẽtẽ tuẽs en 1770; un peu plus toin A 


Et du balcon on voyoit les vers ſuivans ſur du 
papier tranſparent : 


 Can'ft thou, ſheaator, view this crimſon'd ſcent, 
And not reflect what theſe ſad portraits mean ? 
Or can thy ſlaugbter d brethren*s guiltleſs gore 
Revenge, from year to year, in vain implore ? 
Al not where Preſton or his butchers are, 
But aſe who brought thoſe bloody victims here. 
Newer for inſtruments forſake the cauſe, 
Nor ſpare the wretch who would ſubvert the laws, 
T hat ruthleſs fiend who, for a trifling hire, 
Would murder ſcores, or ſet a town on fire, | 
Compar'd with him who would a land en/iave, 
Appears an incon 5d:rable cha. 3 
And ſhall the firft adorn the fatal tree, 
While, pamper'd 8 and cargſi d, the laſt goes free? 
Forbid it thou, whoſe eyes no bribes can blind, 
Nor fear cax influence, nor favour bind. 
T hy juftice drove one murd rer to deſpair ; | 
And fhall a number live in riot here ? 
Live ! and appear to glory in the crimes 
Which hand deſt ruction down to future times 4 
Yes, ye ſpall live ; but live, like branded C ain , 
In daily dread of being nightly flain ; 
And when the anxious ſcene on earth is ver, 


Tour names. ſhall ftink till time Gall be no more, 
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Spectateur, en voyant cette ſcène ſanglante 

As- tu donc ouhlie ce qu'elle reprẽſente? 

Tes freres egorges demandent-ils en vain 

Que leur fang innocent ſoit venge de ta main ? 

Des bouchers de Preſton contemple les victimes; 
Mais cherche en meme tems l' auteur de tant de crimes ; 
Conſidère la cauſe, & non point Vinſtrument ; 
N?epargne pas des lois VinfraQeur inſolent, 
L'eſclave malheureux qu*un chetif ſalaire 

Rend barbare aſſaſſin, ou vil incendiaire, 

Neſt en comparaiſon d'un ſuperbe tyran 

Qu' un petit eriminel, qu'un gueux du ſecond rang. 
Verra-t-on le premier au haut d'une potence 
Tandis qu'à ce dernier tout fait la reverence ? 

O toi que les preſens, la crainte, ou la faveur 

Ne peuvent influer, arme ton bras vengeur ! 

Deja d'un meurtrier, effet de la juſtice, 

Le ſombre deſeſpoir a cauſe le ſupplice ; 

Et verra-t-on ici nombre de ſcelerats 

Vivre, & fe glorifier de leurs aſſaſſinats? 

Vous vivrez ; mais toujours dans la crainte terrible 
D'etre tous cgorges dans une nuit horrible, 

Puis, apres votre mort, de la poſterite 

Vos noms ſeront maudits A Peternite. 


A neuf heures & un quart, tems precis de 
la ſcene ſanglante, toutes ces figures furent otees, 
& les cloches firent entendre un ſon lugubre 
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1773. juſqu'à dix. Cette farce s'obſerva avec beau- 
x coup de decence & de ſolemnitẽ. 


feurs reſolutions violentes. Il fut determine 


Le 7 de Juin VAſemblee paſſa encore plu- ( 
de preſenter une requete au Roi pour le prier a 


de changer leur Gouverneur le Chevalier Hut- i 
chinſon, qui avoit ſuccede à M. Bernard, & J 
le Lieutenant- Gouverneur Andre Oliver. * 
Le crime dont on les accuſoit, ẽtoit d'etre - 
la cauſe des troubles qu'il y avoit alors dans les l 
Colonies, & d'avoir, par de fauſſes informa- 
tions, engage le Miniſtère à pourſuivre des q 
meſures {i prẽjudiciables aux habitans. 4 
Les Colons ttoient d' autant plus enrages þ 
contre eux qu'ils avoient en mains des preuves 4 
authentiques. Pluſieurs lettres que le Gouver- n 
neur avoit Ecrites a Londres, dans leſquelles b 
il les repreſentoit comme une bande de ſecdi- f 
tieux, Etotent, je ne ſais comment, tombees 6 
entre leurs mains; & ces lettres ayant EtE lues Y 
en pleine Aſſemblée, avoient produit la rẽſolu- k 
tion de la requete. : h 
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C ES troubles Etoient, cependant, peu conſi- 1773. 
derables en comparaiſon de cet qui devoient 
les ſuivre, Les Amiericains obſervolent ferme- 
ment la refolition qu'ils avoient priſe de ne 
plus tirer de marchandiſes d'Angleterre ; mais il 
leur Etoit d' autant plus facile de le faire qu'ils 
avoient encore chez eux toutes les denrees dont 
ils avolent beſoin. 


Les Negotians avoient pourvu à Vavenir en 
demandant à leurs correſpondans des marchan- 
diſes pour deux ou trois ans avant que cette 
reſolution ne füt adoptte, Si le Miniſtère 
Anglais avoit eu la patience d' attendre que 
ces marchandiſes fuſſent conſumees, il eſt pro- 
bable que la nèceſſitẽ auroit naturellement 
force les Colons i ſe dẽpartir de leur deſſein, 
& que fort peu d' entre eux auroient eu la conſ- 
tance de renoncer aux atfances de la vie pour 
les procurer à une -poſterite incertaine. L'intẽ- 
ret de la patrie auroit inſenſiblement cede i 
Vinteret particulier, le Moi n'auroit pas manquẽ 
de prevaloir, & cette aſſociation avroit tom 
d' elle - meme. L'enthouſiaſme n'a jamais pu 
etre detruit que par lui- meme. Les perſecu- 
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1773. tions nont fait que lui donner de nouvelles 
forces; & un martyr a toujours produit vingt 


Proſẽlytes. 


Auſſitõt que les reſolutions des Colonies 
furent parvenues au Miniſtre, il prit des meſu- 
res qui paroiſſent reellement ridicules, & fit 
paſſer en Amerique des charges conſiderables 
de the, comme gil eut ẽtẽ poſſible de faire 
acheter aux Colons une marchandiſe dont ils 
avoient rẽſolu de ne point ſe ſeryir. Il eſt yiſt- 
ble qu'il avoit prevu que cet eſprit d'oppoſi- 
tion s'affaibliroit peu à peu, & que le beſoin 
les feroit renoncer à leur aſſociation; mais ce 
n'etoit pas le tems, lorſque les eſprits ẽtoient 
ainſi echauffes, de vouloir les contredire d'une 
maniere ſi ouverte. 


Les Americains, ſans faire ręflexion qu'ils 


avoient la liberté d'acheter, ou de ne point 


acheter le the qu'on leur envoyoit, regarderent 
cet envoi comme un grand affront, & ordon- 
nerent aux Negotians à qui il Etoit adreſſe dg 
ne point le recevoir ; mais de le renvoyer à 
Londres, ſans ſouffrir qu'on le debarquir. Le 
gom de the leur devint auſſi. deſagreable que 
celui de tyran, & ils ne Ventendoient jamais 
prononcer ſans trembler pour la Perte de leur 
libertẽ. 
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Telle &toit la diſpoſition des Colonies; quand 1773. 


trois navires charges de cette marchandiſe arri- 
vèrent dans Boſton adreſſes à M. Rotch. Des 
Commiſſaires vinrent auſffitdt lui ſignifier de Ia 
part de VAſſemblee de renvoyer ces vaiſſeaux, 
& de demander un acquit au Receveur de la 
douane. Ils lui accorderent deux jours pour 
cela; a Vexpiration deſquels ẽtant informes par 
M. Rotch lui-meme qu'on lui avoit refuſe un 
acquit, ils lui commanderent de faire un protet, 
& de demander un paſſeport au Gouverneur. 
Ce dernier fit reponſe qu'il ẽtoit contraire à fon 
devoir de donner un paſſeport, à moins que le 
navire n'eũt un acquit de la douane. 


L'Afemblee, fur ce rapport, ſe ſepara; mais 
il paroĩt qu'avant cette ſeparation, on ẽtoit con- 
venu de ce qu'on devoit faire; car peu de tems 
après, une foule de peuple habillee comme une 


eſpèce d' Indiens qu'on appelle Mohawks, en- 


fonca toutes les caiſſes qu'il y avoit à bord, & 
jetta le the dans la mer. Le meme eſprit 
regnojt dans les autres provinces, & l'on peut 
voir par les billets qui couroient dans New-York 
quels Etoient les ſentimens de ſes habitans. 


« Notre Nation ayant Ete aviſce que les 
te fers que la Grande-Bretagne a forges pour 
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1773. © nous aſſujettir ſont ſur le point d'arriver dans 
us certain navire de la Compagnie des Indes, 
e nous dẽclarons que nous ſommes dẽterminẽs 
'* Ine point ętre les eſclaves d aucune nation 
* du monde ; & guiconque aidera ou ſoutien- | 
cc gra cet infame deſſein, ou aura la prẽſomption | 
de louer ſes magaſins pour la reception de | 
ces chaines infernales, peut compter ſur une 
ne deſagrtable de Ja pare des Al bau. | 


Les habitans de Lexington firent encore plus 
ils portèrent dans un certain endroit tout le 
the qu' ils avoient chez eux, & en firent un 

feu de joie, reſolus de n' en plus boire tant que 
les droits d' entrẽe continueroient. Toutes les 
Colonies applaudirent la conduite des Baſto- 
niens, & viſiterent avec exactitude les navires 
yenant de la Grande Bretagne: lorſqu' il s'y 
trouvoit du the on le renvoyoit ſans 5 debar- 
quer (7). 
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() Sil paroit ſingulier que le Miniſtte de la Grande- 
Bretagne $'obſtinit à envoyer du the à des gens qui 
Etoient reſolus à n'en point Ay il ne paroit pas moins 


Etrange que les Americains refuſaſſent de le receyoir, 
puiſqu'ils Etoient libres de Vacheter , ou de ne point 


Vacheter. En formaiit la reſolution de ne point acheter 
de the tant que les nouveaux impots e abolis, ils 
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 Quelques Capitaines, à l'aide des Commis & 1773- 
des perſonnes dẽ voutes au Gouvernement; en 


paſſoient neanmoins pluſieyrs caiſſes. Les Co- 
lons, pour les empecher de continuer cette ma- 
nœuvre, condamnerent ceux qui furent attrapes 
a un genre de punition tout-a-fait ſingulier. 
Les coupables deEpauilles de leurs yetemens 
Etoient . goudronẽs depuis les pieds juſqu'a la 
tete, & enſuite roulẽs dans les plunies. Dans 
cet Etat, promenes par toute la ville, ils ſer- 


voient de jouet à une populace irritee, & de 
ſpectacle à ſes habitans indignes. 


Si le Miniſtère Anglais avoit agi prudem- 
ment, il ſe ſeroit contents de demander à la 
ville de Boſton la reſtitution du the que ſes 
habitans avoient dẽtruit, & auroit fait abglir 
des droits qui leur cauſoient tant d'ombrage, le 
continent ẽtoit pour- lors en flammes, & c'<toit 
le ſeul moyen pour ſauver les Colonies. II fal- 


loit cẽder aux circonſtances, & perdre de vue, 


3 
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aurozent inſenſiblement fore le Miniſtere à les abolir. 
Ils craignotent probablement que le Gouvernement Bri- 
tannique n'eüt aſſez d'influence pour corrompre une 
partie des Colons, & les engager a boire du the en 


depit des nouveaux droits, ce qui auroit donns mauvas 
„ autres. 


1 
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— pour un tems, le ſyſtẽme politique de cirer 5 
PAmerique, juſqu'à ce que la fureur du peuple 
fut appaiſee, & que l' enthouſiaſme eũt fait 

| 5 place A un calme tranquille; mais l'eſprit de 

parti, le trop d' ardeur & le defir de la ven- 
geance qui avoient fait commettre à ceux qui 
ẽtoient à là tete du Gouvernement une ſottiſe 
des plus grandes, en voulant forcer les Amẽ- 
ricains à boire du the contre leur volonte, leur 
=—_ - firent embraſſer des meſures encore plus per? 
H nicieuſes. 


| | Le port de Boſton fut entièrement condamne ; 
1 &, par un acte de Parlement, il fut defendu à 
cout navire d'y embarquer, ou debarquer au- 
| cune marchandiſe, ſous peine de confiſcation, 
| juſqu'au bon plaiſir du Roi & de fon Conſeil, 
& juſqu ce que les Boſtoniens euſſent dẽdom- 
mage la Compagnie des Indes. Le Miniſtre 
s' imaginoit, ſans doute, qu' en attaquant ainſi 
chaque province en particulier, & en lui feſant 
ſentir le poid de fa vengeance, il romproit la 
grande Aſſociation , & que Vinteret * 
cẽderoit a Vinteret particulier. 


* * 


Ces raiſons etoient, certainement, bonnes; 
mais ſes meſures ẽtoiĩent trop prẽcipitẽes. Les 
Colonies ẽtoient alors ſur leur garde; ce n'ẽtoit 


* 
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pas la le tems. Elles s appergurent auſſi-töt de 1974. 
ſon deſſein; &, loin de profiter de la ruine le 


Boſton, elles ſe rẽunirent toutes pour lui porter 
du ſecours. Le Continent fut bientdt en mou- 
vement, & on ne voyoit par- tout qu Aſſemblẽes 
de ville & de province. Dans ces Aſſemblees 
les meſures du Gouvernement furent generale- 
ment condamnẽes. On dẽſapprouva fort le nou- 
vel acte, & les principes ſur leſquels il ẽtoit 
fonde. Il fut rẽſolu de s'oppoſer à ſes effets, 
& de ſupporter les Boſtoniens, qui devoient en 
etre les premitres victimes. 


Les habitans de la Virginie 3 le 
x de Juin, jour auquel Vacte pour la condam- 
nation du port de Boſton devoit avoir lieu, 
comme un jour de jeüne, de prières, & d' hu- 
miliation, pour implorer Vinterpoſition de la 
divine Providence, dans ce tems de dẽtreſſe od 
ils ẽtoĩent menaces de la perte de leurs droits, 


& des horreurs d'une guerre civile, pour prier 


le Seigneur de ne donner qu'un cœur & qu'un 
eſprit au peuple pour s oppoſer fermement aux 
violations des droits de l' Amerique, Cet exem- 
ple fut ſuivi, ou des reſolutions I-peu-pres 


| ſemblables furent adoptees preſque par- tout, 


& le 1 de Juin fut obſervẽ᷑ dans tout le Continent 
comme un jour de prières & d'humiliation. 
E | 
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| 1774. Cette meſure fit, cependant, caſſer PARem- 

| r= ble de la Virginie; mais avant que de fe ſcpa- 
rer, les Membres dreſsèrent un proces verbal, 
qui fut ſignẽ par quatre vingt- neuf d'entr'eux, 
dans lequel ils dẽclarèrent qu'une attaque faite 
four une Colonie, pour la forcer à payer des 
taxes arbitraires, ſeroit regardee comme une 
attaque fur toute I'AmeErique Anglaiſe, & cau- 
ſeroit la deſtruction de fes droits, A moins que 
toutes les Colonies ne ſe reunifſent pour s'y 
oppoſer. C'eſt pourquoi ils recommanderent 
au Comite de correſpondance, de s'aviſer avec 
les Comites des autres provinces ſur la propriẽtẽ 
de nommer des Deputes dans toutes les Colo- 
nies pour s' aſſembler tous les ans, & former un 
Congres General, on Von delibereroit ſur les 
meſures que leurs interets communs pourroient 
rendre, de tems en tems, neEceſſaires. - Ils con- 
elurent en difant que les Egards qu'ils avoient 
pour leurs compatriotes, les nẽgotians, & les 
manufacturiers de la Grande-Bretagne, les em- 
pechoient alors d'aller plus loin. 


A Philadelphie il y eut fur- le- champ une 

n Aſemblee à laquelle il fe trouva environ trois 
cens bourgeois, qui Elurent des Commiſſaires 

pour Ecrire aux habitans de Boſton. Leur 

lettre, quoique moderte, Etoit -nEanmoing 
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ferme. Ils avouent qu'il eſt difficile de donner 1774. 
des avis dans cette malheureuſe affaire, & qu'il 


faudroit auparavant ſavoir la fagon de penſer 
de toute la province. Ils obſervent qu'il faut 
employer les voies de la douceur avant que 
d'en venir aux extrẽmitẽs, & qu'il ſeroit nẽceſ- 
faire d'avoir Vopinion d'un Congres General, 
Ils diſent que, fi l'on n' exigeoit que la reſtitu- 
tion du the, & que cela füt ſuffiſant pour 
mettre fin à ces malheureuſes diſputes, & reta- 
blir la ville de Boſton dans ſes premiers droits 
& privileges, il n'y avoit pas A balancer quel 
parti prendre. Ce n'eſt pas, ajoutent- ils, de 
la valeur du the dont il s'agit, mais du droit 
inviolable de diſpoſer de notre argent, droit 
que nous ne pouvons du tout abandonner. 


Le corps de ville de New-York <toit plus 
favorable au Gouvernement. La majorite n'&- 
toit, pourtant, que peu conſiderable ; mais Ja 
province en general, & le peuple, comme on a 
pu le voir, ẽtoit poſſede de Veſprit d'oppoli- 
tion. 


Le Miniſtère Anglais, pour accorder quelque 
choſe aux Colonies, avoit change le Gouverneur 
de la province de Maſſachuſſet, M. Hutchinſon, 
qui leur étoit fi odieux, & avoit nommé à fa 
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1774. place M. Gage, qui, a la qualite de Gouyer- 
—r— neur, joignoit celle de Generalifſime de toutes 


les forces de Sa Majeſté Britannique en Ame- 
rique. On eſperoit que ce Gentilhomme, qui 
avoit d&ja commands dans ce pays-1a,” od il 
Etoit fort aimẽ, & qui avoit Epouſe une Amẽri- 
caine, contribueroit à la reconciliation des Co- 
lonies & de la Grande - Bretagne. II partit 
donc E NS, & arriva à Boſton le 13 de 
M ai. 


Il fus regu avec toutes te demonſtrations de 
| Joie imaginables, & chacun S'empreſſa de lui 
faire la cour. On s'imaginoit que le General, 
Etant venu pour rẽtablir la paix, condamneroit, 
ſans hẽſiter, la conduite de ſes predeceffeurs ; 
mais 1] n'en fut pas ainſi. 


Les Colons lui ayant preſents une requete 
pleine d' invectives ſur la conduite de ſes deux 
prẽdẽceſſeurs, aux machinations deſquels ils 
attribuoient Yorigine & la continuation de leurs 
ſouffrances, elle fut rejettẽe. Cette requete con- 
tenoit auſſi une declaration de leurs pretentions. 
Nous ne déſirons, diſent-ils, que les privileges 
d'Anglais : il eſt du devoir de cette Aſſemblẽe 
de les maintenir ; c'eſt pourquoi nous ferons 
tous nos efforts pour parvenir à ces fins, ſans 
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prejudice, nẽanmoins, aux prerogatives de la 
Couronne, que nous ſupporterons toujours avec 
la plus grande loyautẽ, tant qu'elles ne $'ecarte- 
ront point des juſtes bornes. 


Le Gouverneur Ecrivit, quelques tems apres, 
une lettre au Conſeil pour Vinformer des raiſons 
qui Vavoient oblige a rejetter la requete qu'ils lui 
avoient prẽſentẽe: il dit qu'il lui ẽtoit impoſſi- 
ble de recevoir une requete remplie d'invectives 
contre ſes prẽdẽceſſeurs, qui avoient EtE exa- 
mines par le Conſeil du Roi, & trouvẽs inno- 
cens; que Cauroit ẽtẽ inſulter Sa Majeſte. 


La ville de Boſton, Capitale de la province de 
Maſſachuſſet, on les Repreſentans du peuple 
avoient coutume de s'aſſembler, ayant encouru la 
diſgrace de ſon Souverain, fut auſſi privee de ce 
privilege, & Salem, ville fituce a fix lieues 
de la, fut choiſi pour ſiege de VAfſemblee. La 
premiere choſe qui ſe paſſa dans VAfemblee 
de Salem, fut d'approuver la propriẽtẽ d'@lire 
des Comites dans toutes les Colonies. Apres 
avoir donné les raiſons de leur approbation, les 
Membres elurent effectivement cinq perſonnes 
entre celles qui s' ẽtoient le plus oppoſees aux 
meſures du Gouvernement, comme Commiſ- 
ſaires, pour reprẽſenter cette province; & ils 
E ih 
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1774. votèrent enſuite la ſomme de cinq cens livres 
— ſterling (*) pour ces Commiſſaires, afin qu'ils 
1 $'acquitter avec honneur de la charge 

qu on leur avoit confice. 8 


M. Gage, à qui ces meſures ne pouvoient 
qu' etre defagteables, reſuſa de donner fon con- 
fentement à leur dernière reſolution, fur quoi 
Hs recommanderent aux villes & aux villages 
de la province de lever la ſomme de cinq cens 
Hvres ſterling par &gales portions, & ſuivant le 
plan des dernières taxes. Cette recommenda- 
tion eut alors toute la force de loi, Apres 
avoir agi de cette maniere, ils previrent que la 
caſſation de l Aſſemblẽe n'ttoit pas fort &loi- 
gnee ; c'eſt pourquoi ils rẽſolurent, avant que 
cela arrivat, de donner au peuple un temoi- 
gnage public de leurs ſentimens, & de lui preſ- 
crire les rẽgles de fa conduite. Ils prepare- 
rent donc une eſpèce de manifeſte, dans le- 


quel ils exprimolent leur fagon de penfer ſur 
Perat preſent des affaires. 


Il y a long-tems, diſent-ils, que nous & 
toute hog gemiſſons ſous les coups 
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redoubles d'un pouvoir arbitraire, & que nous 1774+ 
felons d'inutiles efforts, afin de nous y ſouſ- FIR 


traire. Nos plaintes n'ont pas Ete Ecoutees, 
nos requetes ont ẽtẽ mepriſees, & les cris 
qu'une cruelle maratre nous forgoit de pouſſer, 
loin Mexciter ſa pitic, n'ont fait que redoubler 
le poids de nos maux. II eſt viſible. que le 
deſſein de la Grande-Bretagne eſt d' abolir en- 
tièrement la Conſtitution des Colonies, & d'en 
reduire les habitans a l'ẽtat d'eſclavage. IIs 
recommanderent enſuite à toute la province de 
S'abſtenir de the, &, autant qu'il ſeroit poſſible, 
de toute marchandiſe venant des Indes Orien- 
tales, ou des Iſles Britanniques, juſqu'a ce que 
les nouveaux actes du Parlement fuſſent entie- 
rement revoques. Afin que ces meſures puſſent 
plus aiſement $'executer , ils exhortèrent les 
Colons à encourager toutes les manufactures de 
PAmerique. 


Quoique les Commiſfaires , prepoies pour 
menager cette affaire, $'efforgaſſent de la con- 
duire avec le plus grand ſecret, le Gouverneur 
en fut informe,. & le jour qu'ils firent leur 
rapport à l' Aſſemblẽe, il envoya ſon Secrẽtaire 
pour la caſſer: celui- ci trouvant les portes fer- 
mees, fit informer l'Orateur qu'il avoit un meſ- 
ſage du Gouverneur, & qu'il ſouhaitoit d'etre 
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1774. admis afin de le delivrer. L'Orateur repondit; 
L=— quelque tems apres, qu'il avoit inſtruit la 


Chambre de la commiſſion dont il Etoit charge, 
& que les Membres avoient donné ordre de 


tenir les portes fermẽes. La- deſſus le Secretaire 


fit lire ſur Veſcalier un edit qui caſſoit I Aſ- 
ſemblẽe. | 


Telle fut Viſſue des querelles des habitans 
de Maſſachuſſet & de ſes Gouverneurs, & la 
dernière Aﬀemblee qu'il y eut dans cette pro- 
vince ſous les auſpices du Gouvernement Bri- 
tannique. Le lendemain les negotians & les 
bourgeois de Salem prẽſentèrent une requete 
très- pathẽtique au Gouverneur. Cette ville, 
comme nous l' avons dit plus haut, ẽtoit pour 
lors la Capitale de la province au lieu de 
Boſton; conſẽquemment l'Aſſemblẽe, la douane, 
&, autant qu'il ẽtoit poſſible, le commerce de 
cette dernière avoient ẽtẽ tranſportes a Salem; 
de ſorte que les habitans poſſedoient deja une 
partie de ces depouilles qui, a ce que le Miniſtre 
s'imaginoit, devoient avoir tant d'influence fur 
leur conduite, & faire naitre entre les gagnans 
& les perdans des jalouſies & des animoſitẽs 
incurables. La turbulente Capitale ainſi aban+ 
donr.&e à elle-mème, apres avoir refl&chi ſur 
Etat deplorable on elle Etoit reduite, ne man- 
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queroit pas, à ce qu'il pretendoit, de retourner 1774. | 
dans le devoir, & d'avouer ſes torts. ' Toutes 

ces conjectures Etoient cependant fauſſes, & 

Von peut voir, par ce qui ſuit, quels ẽtoient les 

ſentimens des Salemois. 


C'eſt avec la plus grande douleur, diſent-ils 
au Chevalier Gage, que nous rẽflẽchiſſons ſur 
les calamitẽs publiques en general ; mais les 
maux qui ſont prets d'accabler nos confreres de 
Boſton ne ſauroient manquer d'exciter plus par- 
ticulièrement notre pitiẽ, & nous eſperons que 
Votre Excellence fera tous ſes efforts pour les 
empecher de ſuccomber. En fermant le port 
de cette ville on $'imagine, ſans doute, que le 
commerce prendra ſon cours vers la notre, & 
què nous aurons par conſequent tout le profit; 
is la nature dans la formation de nos ports 
ne nous permet pas de devenir rivaux de cette 
Metropole. Quand cela ſeroit autrement, con- 
tinuent- ils, il faudroit que nous n'euſſions au- 
cune idee de juſtice, & que nous fuſſions dẽ- 
pourvus de tout ſentiment d'humanite, ſi nous 7 
pouvions entretenir la penſce d' lever nos for- 6 
tunes ſur les ruines de celles de nos confreres. 


Cette requete eſt remarquable par la juſteſſe 
des ſentimens qu'elle contient. Le Gouverneur 
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1774. y eſt traité avec le plus grand reſpect; ils met- 
cent leur eſperance en lui, tant à cauſe du ca- 
ractère bienfaiſant qu'il s toit acquis, que de ſa 
conduite dans un Gouvernement antẽricur. IIs 
font paroitre le plus grand attachement pour la 
Grande-Bretagne, le plus profond chagrin à 
cauſe des diſputes malheureuſes qui ſubſiſtent 
entre elle & ſes enfans, & temoignent le defir 
le plus ardent d'en venir à une heureuſe recon- 
ciliation. Ils affurent que, pour parvenir à 
cette fin, ils font prets à faire les plus grands 
facrifices, autant que cela ſera conforme à la 
dignitẽ de fujets de la Grande- Bretagne (*). | 
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( Les Miniſtres d'Angleterre & leurs partiſans ont 
dit que, des le commencement de ces diſputes, les Colons 
avoient forme le projet de devenir independans ; mais 
tout nous demontre le contraire, S'ils avoient agi avec 
plus de politique, & ne s'etoient point laifſes guider par 
la violence & Peſprit de parti; s'ils avoient prete Poreille 
aux perſonnes bien inftruites des veritables ſentimens des 
Americains, il eſt probable que PAmerique ſeroit encore 
unie avec la Grande-Bretagne : mais il eſt viſible que le 
plan du Miniſtere &toit d'aſſvjettir les Colonies au Gou- 
vernement Britannique, comme je Vai deja remarquẽ au 
commencement de cet ouvrage, an riſque meme de les 
perdre. II y avoit, certainement, parmi les Colons quel- 
ques eſprits entreprenans, qui auroient été charmés de 
voir l' Amerique independante ; mais leur nombre &toit 
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Le Gouverneur efperoit que les Negotians 1774. 
ſe ſeroient tranſportẽs à Salem pour y continue 


leur commerce, & auroient, par ce moyen, en- 
gage la Capitale à une plus prompte ſoumiſſion; 
mais il fut trompe dans ſon attente. Les Ne- 
gotians avoient, fans doute, leurs raiſons pour 
ne pas en venir à une guerre ouverte avec le 
Gouvernement; mais il eſt evident qu'ils ne fe 
conformoient pas de bon coeur aux nouyeaux 
rẽglemens. $3 | 


Le Chevalier Gage penſoit, peut- etre, que 
les partiſans du nouveau Gouvernement Etoient. 
plus conſiderables qu'ils ne Vetoient effective- 
ment, & c'eſt ce qui Vengageoit à pourſuĩvre 
les meſures du Miniſtère avec tant d'ardeur. II 
ne tarda, cependant, pas à Etre convaincu du 
contraire : car ceux- ci, dans une Afſemblee des 
bourgeois de Boſton, ayant effaye de faire quel- 
ques propoſitions pour le paiement du the qui 
avoit ẽtẽ dẽtruit, & pour abolir le Comite de 
correſpondance, ſe trouverent eclipſcs par une 


—— 


— 
— 


petit en comparaiſon de ceux qui n'avoient jamais penſẽ 
a Etablir une Republique, ou qui meme ne defiroient pas 
de nouvelle forme de Gouvernement. On peut voir que 
la déclaration d'jndependance ne fut que le reſultat de 


| Fopinittrers des Miniftres, 


60 Hi Noire des Troubles 


1774. "ds majorits, & n'eurent d' autre reſſource 
◻◻◻ↄ que de proteſter contre les procedes du corps 


de ville. 


1s Miniſtere perſiſtoit toujours dans les 
memes reſolutions, & vouloit contraindre les 
Americains à ſe ſoumettre a Vautorite du Parle- 
ment Britannique ; meſure qui auroit certaine- 
ment augmente le pouvoir de la Couronne, 
mais qu'il lui Etoit alors impoſſible, de mettre 
en execution, tous les Colons étant reunis 
pour s' oppoſer. On preparoit, pendant ce 
tems-là, en Angleterre, une nouvelle forme de 
Gouvernement pour la province de Maſla- 
chuſſet, & il etoit queſtion de paſſer un acte 
pour autoriſer le Roi à maintenir une arme en 
Amerique. 


Auſſi-tot que cette nouvelle parvint 2 Boſton, 
elle fut ſur-le-champ repandue par tout le Con- 
tinent, & remplit les habitans d'indignation. 
Ceux qui Etoient moderes, ou qui paroiſſoient 
chancelans, devinrent alors zélés: la reſolution 
de fermer entièrement leurs ports, & de rompre 
tout commerce avec la Grande- Bretagne, fut 
regardẽe comme neceſſaire, & fut univerſelle- 
ment adoptee, On ne voyoit qu'Aſſemblẽes 
dans toutes les Colonies, on n'entendoit parler 
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que de reſolutions violentes. Il ſe fit à-peu- 
pres dans le 'm&Eme tems une ſouſcription pour 
le ſoulagement des Boſtoniens, & chaque pro- 
vince y contribua liberalement. Ces derniers 
regurent auſſi des lettres non- ſeulement de toutes 
les provinces, mais meme d'un grand nombre 


de villes & de villages; remplies de ſentimens de 


tendreſſe & de ſympathie. Ils ẽtoient combles 
de louanges à cauſe de leur conduite paſſee, & 
on les exhortoit, par les ſollicitations les plus 


preſſantes, a perſeverer dans cette e vertu, quis ctoit 
la cauſe de leurs maux. 


On pouvoit alors diviſer le peuple de  Ame- 
rique en trois grandes claſſes par rapport aux 
opinions politiques, 

La premiere, Etoit pour en venir aux extre- 
mites, & ceſſer ſur- le- champ tout commerce 
avec la Grande- Bretagne, ſans eſſayer aupara- 
vant des meſures plus moderees, & meme 
ſans avoir le ſentiment general des Colonies 
ſur une affaire de cette importance: elle deſi- 
roit, il eſt vrai, un Congrès General ; mais 
elle ne vouloit lui laiſſer autre choſe à faire 
que de continuer les violences qu'elle auroit 
commencees, 
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1774. 


La ſeconde, quoique | moins nombreuſe, 


n etcoit pas moins reſpectable 1 elle Etoit, à la 


verite, plus moderee ; mais elle n'en ẽtoit pas 


moins ferme. Ceux qui la compoſoient vou- 


loient, avant que d'adopter des meſures violen - 
tes, eſſayer des moyens plus doux. Ils ſouhai- 
tolent qu'on s' adreſsat encore une fois à la 
Grande- Bretagne, & qu'on exposat clairement 


au Roi les maux dont ils ſe plaignoient, & les 


droits auxquels ils pretendoient. Cela, diſoient- 


ils, ne peut ſe faire que par le moyen d'un 
Congres General ; car autrement on objectera 
que c'eſt Vaftion de quelques perſonnes mal- 


intentionntes, ou de quelque Colonie parti- 
culieère. | 


La troiſieme ẽtoit compoſce des amis du Mi- 
niſtre, ou de ceux qui ne deſapprouvoient pas 
abſolument ſes meſures; mais leur nombre Etoit 
fi peu conſiderable qu'on avoit peine à les 22 


tüinguer dans la youle. 


Les plus eto qui n' eurent pas la patience 
@attendre Vaſſemblee d'un Congrès, prirent 
d'autres reſolutions. Le Comite de correſpon- 
dance à Boſton fit une convention, qu'il nomma 
ligue & alliance ſolemnelle, par laquelle tous 
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les ipteurs s engageoient, devant Dieu & 1774. 
les ſouſeripteurs $'engageoient, devant Dieu 774 


devant les hommes, de rompre tout eommerce 
avec la Grande Bretagne depuis le dernier jour 
du mois d' Aoũt ſuivant, juſqu'à ce que Padte 


pour la condamnation du port de Boſton & les 


nouvelles lois fuſſent revoquees, & juſqu' ce 
que la province de Maffachuffet füt retablie dans 
ſes droits. IIs firent auſſi ſerment de nacheter 
aucune marehandiſe quel conque, qui arriveroit 
apres le tems marque, & de rompre tout com- 
merce avec ceux qui mtroduiroient le moindre 
article. Ils renoncent enfuite à toute correſ- 
pondance avec ceux qui refuſeront de figner cette 
convention, ou de s engager par des obligations 
ſemblables, & les menacent CONT leurs noms 
au public. 


Cette convention, accompagnte d'une lettre 


du Comitẽ de Boſton, fut circulte avec la promp- 
titude ordinaire; & le peuple, non-feulement de 
la Nouvelle Angleterre, mais mème des autres 
provinces, entra dans cette nouvelle ligue avec 


la plus grande ardeur. Il paroit, cependant, 
qu' en pluſieurs endroits, il sẽtoit fait un accord 


a- peu- pres ſemblable, fans qu'il y eut de combi- 
naiſon forme; tant le mème eſprit rẽgnoit . 
toute VAmerique, 
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Le General Gage fut fort alarm&e de ces pro- 


— cedes C'eſt pourquoi le 29 de Juin il fit pub- 


lier un Edit par lequel il eſt declare, que la con- 
vention eſt une combinaiſon illicite & traitreſſe, 
contraire à la fidelite due au Souverain, tendant 
a detruire la paix, le bon ordre & la ſuretẽ de 
la communauté, & à andłgantir Vautorite lẽgi- 
time du Parlement Britannique. Tout le monde 
fut averti de prendre garde d'encourir les peines 
attachees à des crimes auſſi Enormes.. Les ma- 
giſtrats regurent ordre de ſaiſir toute perſonne 
qui aurolt part à la publication de cette conven- 
tion, ou qui y ſouſcriroit, ainſi que ceux qui 
donneroient le moindre ſecours, aſſiſtance, ou 
ſoutien à de pareilles conventions. 


Cet Edit neut d autre effet que d'exercer les 
plumes & le jugement de ceux qui avoient la 
connoiſſance des lois. Ils s'efforcèrent de prou- 
ver que cette aſſociation n'ẽtoit point du tout 
ſujette aux lois portẽes contre la trahiſon, & que 
par conſẽquent les accuſations du Gouverneur 
Etoient erronees, injuſtes & injurieuſes. IIs 
dirent qu'il s' toit arroge un pouvoir que la 
conſtitution n' accorde pas meme. au Souverain, 
qui ẽtoit de rendre trahiſon ce que les lois de 
Vempire ne regardoient pas comme tel. IIs 
ajoutèrent 
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: | Houterent que le peuple a droit de Yaſſembler 1574. 
_ | pour eonſidẽrer les maux communs, & de former 
, enſuite des aſſociations pour regler ſa conduite, 

» afin d'obtenir la gueriſon de ces maux. Ils con- 

t clurent, enfin, par declarer que Vedit Etoit arbi- 

e traire, odieux & illicite. 

8 En meme tems toutes les Colonies prenoient 

8 des meſures pour tenir un Congrès General , & 

- la ville de Philadelphie, tant à cauſe de fa fitua- 

e tion que de fa ſurete, fut ehoifie comme la 

A place la plus propre pour cette Aſſemblee, qui 

1 devoit s' rendre au commencement de Sep- 

u tembre. 


Od les Reprẽſentans du peuple ẽtoient aſſem- 


8 bles, on nomma des Deputes pour repreſenter 

a la Province au Congres General ; mais comme 

3 cela n'arsivoit qu'en tres-peu d'endroits, voici 

t la mẽthode qu'adopttrent les Colons; | 

r | Ils Elurent le nombre ordinaire de Reprẽſen- 7 
s | tans, & ceux-ci choiſirent enſuite des Deputes 8 A 
a pare eux, dont le nombre <toit proportionnẽ * 
„ a Vetendue & a importance de la province, i 
e Chaque Colonie avoit droit d'envoyer depuis 1 

E deux juſqu'a fept Deputes ; elles n'avoient, 4 
t cependant, qu'une voix chacune. 1 


F 
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A ces Aﬀernblees provinciales on paſſa un 


— grand nombre de reſolutions, dont la premiere 


Etoit toujours de declarer que la condamnation 
” 3 de Boſton Etoit injuſte, contraire aux 

de VEmpire, & TO e à la liberre de 
ale, 


A Philadelphie le Gouverneur regut une re- 
queEte, ſignẽe de neuf cens propriẽtaires, par 
laquelle on le prioit de convoquer au plus vite 
une Aﬀemblee Generale. Cette demande ayant 
Ete tefuſee, la province (le 15 Juillet) Elut des 
Deputes qui ſe rendirent peu apres i Philadel- 
phie. Leurs reſolutions furent plus moderees 
que celles des autres provinces z mais ils paru- 


rent également determines à defendre Kur 
droits. % 


Comme les Colonies Etoient accuſẽes de ten- 
ter a Vindependance, les Reprẽſentans commen- 
cèrent par les plus grandes Eu ations de 
fidelite au Souverain, diſant qu'ils n'ont pas la 
moindre idee de ſe rendre indẽpendans de la 
Grande- Bretagne, & qu'ils regardent avec la 
plus grande anxiẽtẽ les diſputes qui fubſiſtent 
entre cette dernière & ſes Colonies, Apres 
avoir tẽmoignẽ le dẽſir le plus ardenę de rẽtablir 
union entre elles, ils dẽclarent que les Colons 
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ont droit aux memes privileges & à la meme 1774. 
liberté dans les Colonies que les Anglais dans 
la Grande-Bretagne ; qu'ils regardent les Boſto- 
niens comme ſouffrant pour la cauſe commune, 
& qu'il eſt abſolument nẽceſſalre de tenir un 
Congrès General pour preſcrire aux Colonies la 
manière dont il faut qu'elles ſe conduiſent, afin 
d obtenir le ſoulagement de leurs confreres , de 
faire voir leurs droits, & de retablir l' union 
entre elles & les Iſles Britanniques. Ils avouent 
qu'une ſuſpenſion de commerce ſera infailli- 
blement Prẽjudiciable à un grand nombre d' in- 
dividus ; mais ils aſſurent qu' ils ſont prets I 
faire des ſacrifices beaucoup plus confiderables | 
pour la conſervation de leur liberté. Ils diſent 
Ju'en conſideration de leurs amis en Angleterre, 
avant que de rompre avec eux, il ſera 3 
de preſenter une requete au Rai, d'expoſer lows 
maux, & d'en demander juſtice. Ils recom- 
mandent enfuite 2 tous les Negotians de ne 
point augmenter le prix de leurs marchandiſes 
a cauſe des reſolutions qui pourront ętre priſes, 
& promettent de rompre tout commerce avec 
la Colonie, ville, village, ou qui que ce ſoit de 
ſes habitans qui refuſera d exẽcuter * ordres du 
Congres à venir. 
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1774. Les Deputes de la Virginie $afſembBerent le 


1 d'Aoũt à Williamſbourg, od ils tinrent leurs 
e pendant ſix jours. Leurs rẽſolu- 
tions furent a-peu-pres les mèmes que celles de 
Philadelphie ; mais ils ne &'en tinrent pas 1a, & 
montrerent beaucoup plus de violence. Ils 
reſolurent de ne plus acheter d'eſclaves d'Afri- 
que, ni des Indes Occidentales, & de commencer 
a mettre cette reſolution en exẽcution au 1 No- 
vembre fuivant, Is rẽſolurent, au cas que les 
maux dont I'Amerique ſe plaignoit ſubſiſtaſſent 
encore le 10 d' Aout 1775, de ne plus envoyer 
de tabac, ni aucune autre marchandiſe en An- 
gleterre; &, pour rendre cette reſolution plus 
efficace, ils recommandent aux laboureurs de 
cultiver au lieu de tabac toute autre plante & 
graine dont ils pourront, par la ſuite, avoir 
beſoin, & ſur- tout d'ameliorer la race de leurs 
moutons, de les faire multiplier, & d'en tuer 
auſſi peu qu'il ſeroit poſſible. Ils font après 
cela les memes menaces, que l' Aſſemblẽe de 
Philadelphie, à ceux ee ſe departiront de ces 
reſolutions, 


Les habitans de Maryland, Vautre grande 
Colonie au tabac, ne le cederent en rien aux 
Virginiens ; & les deux Carolines, dont J'exiſ- 
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tence ſembloit entièrement dependre du tranſ- 1774. 
port de leurs denrees, ne furent pas les moins . 


violentes. 


Ainſi Yate pour la condamnation du port de 
Boſton, & ceux qui Vaccompagnoient, avoient 
excede tous les prẽſages de Voppoſition, IIs 
avoient allume tout le Continent de V'Amerique 
depuis un bout juſqu'a Pautre, & reuni toutes 
les Colonies dans la meme cauſe. On tenoit 
Par-tout le meme langage; ou, fi le langage Etoit 
different," on prenoit les memes meſures. Tout 
le monde ẽtoit du meme avis par rapport à la 
propriẽtẽ d'avoir un Congres General, de ne pas 
ſe ſoumettre aux taxes impoſees par le Parle- 
ment Britannique, & de ſuſpendre tout com- 
merce avec VF Angleterre juiqu'a ce que VAme- 
rique en general, & la province de Maſſachuſſet 
en particulier, fuſſent entièrement delivrees des 
maux dont elles etotent accablees. 


A Newport dans Rbode-Mand la flamme Etoit 
plus violente que dans plufieurs autres provin- 
ces. II parut un papier ſẽditieux dont le titre 
toit: Joins, ou meurs. Dans ce papier, Verat 
de Boſton ẽtoit reprẽſentẽ comme un ſiège & 
comme une invaſion des Colonies, 
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Les Genetaux du Deſpotiſme, dit - il, forment 
a preſent les lignes de circonvallation autour 
des boulevards de notre liberte, & il n'y a que 
'union, la fermete & la perſeverance qui puiſ- 
ſent nous preſerver, naqus & notre poſtẽritẽ, de 
Teſclavage cent fois pire que la mort. 


Ce qui tendoit cette Aſſociation des Colonies 
d'autant plus dangereuſe, c'eſt que ce n'etoit 
point une faction d'une Nableſſe turbulente & 
opprimee, qu'il eſt facile d'appaiſer en gagnant 
quelques-uns des Chefs. Ce n'etoit point non 
plus une combinaiſan de marchands, ou de nẽ- 
gotians qul, plus attentifs a leur interet parti- 
culier qu'à celui du public, aurojent pu tre 
corrompus, ou dẽſunis par la diſtribution de 
quelques commiſſions, ou de quelques contrats: 
au contraire la plus grande oppoſition aux me- 
ſures du Gouvernement Etoit alors de la part 
des propriẽtaires. 


Dans I'Amerique Anglaiſe, les terres ſont 
diviſces en petites portions, & procurent à ceux 
qui les poſsedent cette mediocrite de condition 
ſuffiſante pour produire des hommes forts & 
des eſprits vigoureux; mais rarement ces ſuper- 
fluites ſi fatales aux nations les plus policees, 
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Les proprietaires Americains ſont I-peu-pres 1774. 
ce que font aujourd'hui nos petits Fermiers = 
Frangais, avec cette difference, que les terres 
qu'ils cultivent leur appartiennent, & qu' ils 
jouiſſent du droit ineſtimable de ſe taxer eux- 
memes par le moyen de leurs Repreſentans. 

Ce n'eſt donc pas ſans raiſon. qu'ils ſont fi 
grands amateurs de la liberte. Ce corps ẽtoit 

trop nombreux pour Etre corrompu, & trop 
| hardi pour ęètre mepriſe ſans danger. 


Il eſt vrai que le Gouverneur regut des adreſ- 
ſes de quelques perſonnes qui ſe diſoient atta- 
chees au Gouvernement, & dẽſapprouvoient la 
conduite de leurs confreres ; mais ces perſonnes 
ne. compoſoient pas la centième partie de la 
Nation, & leurs adreſſes ne ſervoient qu'à in- 
duire le Miniſtère en erreur, en lui feſant croire 
qu'il avoit beaucoup de partiſans. N 

* 

Cependant la ville de Boſton &toit dans un 
erat deplorable. Quelques grandes que fuſſent 
les contributions des Colonies pour la ſoulager, 
il eft viſible que, dans une ville qui contenoit 
plus de vingt mille habitans qui n'avoient d'au- 
tres moyens de ſubſiſter que le commerce, le 

tariſſement de cette grande ſource devoit cauſer 
bien de la misère. Les riches meme nen 
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1774. Etoient pas exempts ; car leurs richeſſes conſiſ- 
- tant en quais, magaſins, hangards, & autres 


machines, deſtinẽes au commerce dans un grand 


port, elles n'ẽtoĩent pour lors d'aucune valeur. 


Its ſouffroient neanmoins les maux dont ils 
Etoient' accables avec une conſtance admirable. 
II eſt vrai que la pitiẽ des autres Colons, & la 


tendreſſe avec laquelle ils en Etoient traitẽs, ne 


contribuoient pas peu a les fartifier dans leur 
ee. 


Les habitans de la ville de Marblebead, leurs 
voiſins, qui ẽtoient du nombre de ceux qui 
devoient le plus profiter de leur ruine, au lieu 
de ſe prevaloir de leur malheur, firent paroitre 
un exemple de gẽnẽroſitẽ peu commun. Ils 
offrirent aux Boſtoniens leurs magaſins & leurs 
quais, promirent d''aſſiſter au chargement 
& au dechargement de leurs marchandiſes, & 
de faire toutes leurs affaſres à Marblebead, ſans 


leur cauſer la moindre depenſe ; mais ils les 


exhortèrent en meme tems A perſẽverer dans 
cette patience, & dans cette r&ſolution qui les 
avoit toujours caratfriſes, | 


Peu apres Parrivee du Gtntral Gage dans ſon 


Gouvernement, deux regimens d'infanterie, & 


vn detachement Martilierie avee du canon 


( 
] 
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avoient debarque, & Etoient campés ſur la 1774. 
Commune de Boſton. Ces troupes furent pe 


a peu renforcees par pluſieurs regimens d Ir- 
lande, de la Nouvelle York, d'Halifax & de 
Quebec. Il eſt aiſe de concevoir que Varrivee 
& la poſition de ces troupes n'&toient pas fort 
agreables aux Colons. Le mecontentement 
augmenta bien plus, quand ils virent une garde 
placẽe ſur Viſthme qui joint la preſque-ile au 
Continent. La cauſe, ou le pretexte de cette 


garde, étoit pour empecher la deſertion des 
ſoldats. ; 


Ce procẽdẽ ne ſervit qu'à faire voir aux 
Boſtoniens le ſecours qu'ils pouvoient attendre 
au cas de beſoin; car le bruit s ẽtant repandu 
par haſard, ou peut- tre avec deſſein, qu'un 
regiment poſte ſur Viſthme de Boſton avoit 
coupe toute communication entre la ville & la 
campagne, afin de forc@ les bourgeois, par 
famine, à ſe ſoumettre aux meſures qui leur 
ſerotent propoſees, un nombre conſiderable des 
habitans du Comte de Marcęſter prit les armes. 
Ils envoyèrent enſuite deux meſſagers 2 Boſton 
pour s' informer de la verite de cette intelli- 
gence. Ceux-ci avoient ordre d'apprendre aux 
citoyens que, fi le bruit qui couroit ẽtoit yeri- 
table, il y avoit pluſieurs mille hommes armẽs 
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1774. prets à voler à leur fecours, & de les avertir 
— que, quand bien meme ils ſeroient diſpoſes à 
rẽſigner leur Hberte, le reſte de la province ne 


ſe crairoit nullement liẽ par cette rẽſignation. 


Bs gjmiterent que, par les derniers actes du 


Parlement, leur chartre etout entièrement annu- 
lee, que la liaiſon qui ſubſiſtgir entre la Grande- 
Bretagne & les Colonies ẽtoit tout- a- fait rom- 


pue, & que conſẽquemment ces dernieres. 


ẽtoient en libertẽ de combiner enſemble ſur les 
mayens les plus propres 2 leur ſurete com- 
mune. | | 


De toutes les bẽvues du Miniſtère Anglais 
n'y en a point qui ſoit plus groſſière, ni qui 
marque plus Veſprit de parti que celle dont il 


fut coupable dans un tems auſſi critique. II 


ſemble que ſon deſſein ẽtoit de pouſſer les 
Colons à bout, & de les forcer à adopter des 
meſures violentes. % 


Ou avoit toujours reproche au peuple de la 
province de Maſſachuſet de 8'attacher plus aux 
formes extErieures qu'a l'eſprit de la Religion, 
& leurs ennemis les honoroient de l'ẽpithete 
d'hypocrites. Quand bien meme ce reproche 
auroit ẽtẽ bien fonde, le Gouvernement civile n'a 
rien à faire avec les conſciences; il doit ſe con- 
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tenter des apparences. Le Miniſtère Anglais, 1774. 
dans un tems o& les Colonies étoient ſur le 


point de fe revolter, par une politique inouie, 
fit publier un edit pour Vencouragement de la 
piẽtẽ & de la vertu, & la punition du vice, de 
Fimpiete & de Ihypocrife. Le peuple prit cet 
edit pour un libelle, & cette inſulte augmenta 
conſidẽrablement ſa rage, qui n'etoit 435 que 
wy grande, 


Le Gentral Gage regut avec les nouvelles 
lois, qui arriverent au commencement d' Aoũt, 
une liſte de trente Conſeillers qui, ſuivant les 
nouveaux reglemens , ẽtoient nommes par le 
Roi, d'une manière contraire & la chartre de 
la province, qui porte qu'ils doivent ètre choiſis 
par les Reprẽſentans du peuple dans chaque 
Aſſemblẽe. Vingt- quatre de ces Conſeillers 
acceptèrent leurs places. Ce nombre ẽtoit ſuf- 
fiſant pour faire les affaires du Gouvernement 
juſqu'à ce que la place des autres füt remplie 
par une nouvelle nomination de la Cour de 
Londres; mais leur autorité ne fut pas de 
longue duree, La patience du peuple ẽtoit 
pour lors Epuiſee. II devint tous les jours 
plus audacieux, & tout avoit Papparence de 
guerre. 


| 
| 
| 
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. les Comtẽs de Berkſbire & de Worceſter 


— en particulier on n'entendoit parler que d' ache- 


ter des armes, de ſe procurer des munitions, de 
jetter des balles, & de toutes ces autres prẽpa- 
rations qui demontrent une reſiſtance deter- 


| mine. Tous ceux qui acceptèrent des places 
ſous la nouvelle forme de Gouvernement, ou 


qui ſe prẽparèrent à s' acquitter des fonctions 
de leur charge, furent declares traitres à la 
patrie, & menacẽs des conſequences que Meri» 
toit un nom auſſi infame. 


| Tins ae de Connefticur » Colonie qui 


tient à celle de Maſſachuſet, conſiderant le ſort 
de leurs voifins comme le prelude de ce qui 


devoit leur arriver, montrerent encore plus de 
violence _ "EUR. 


* nouveaux 1 ges furent par- tout rendus 


incapables de s acquitter de leurs fonctions. 


Les grands & les petits Juries refuserent una- 
nimement de preter ſerment, & de tranſiger 
aucune affaire. | 


Pour rendre ce que je viens de dire Plus 
intelligible, il faut obſerver que la juſtice n'eſt 
pas adminiſtree, ſuivant la Conſtitution de la 
Grande - Bretagne, de meme qu'en France, 
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Chez nous ce ſont les Juges qui, dans les affai- 1774. 
res criminelles, condamnent, ou abſolvent après 


avoir Ecoute les raiſons pour & contre. Chez 


les Anglais au contraire, le pouvoir des Juges 


eſt très- limitẽ, & .c'eſt a tort qu' ils prennent ce 


nom, puiſqu'ils n'ont pas le droit de juger. 


Toute la fonction des Juges dans les affaires eſt 
d'interroger les temoins & de donner leur opinion 


de la cauſe à ce qu' ils appellent un Jury. 


Les petits Juries ſont compoſes de douze 
perſonnes à-peu-près de meme condition que 
celle que Von examine, & ſont preſens a toutes 
les depoſitions des temoins : apres Vexamen, 
les perſonnes ainſi jurees ſe conſultent enſemble, 
& prononcent Vaccuſe coupable ou innocent. 
Ce dernier, avant qu'on inſtruiſe ſon proces, a 
droit de refuſer le premier petit Fury ſans don- 


ner aucune raiſon de ſon refus; & enſuite, 


pourvu qu'il donne des raiſons probables, il 
peut refuſer chaque individu dont un autre 
Jury eſt compoſe. Les perſonnes ainſi jurtes 
doivent Etre toutes d'accord pour la condam- 
nation ou Pabſolution de Vaccuſe ; & fi Yune 
entre elles eſt d'un avis different, Paffaire 
demeure en ſuſpens juſqu a ce que toutes les 
opinions ſoient reunies. Cette ſuſpenſion ne 
peut cependant pas durer long-tems, car les 
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1774. Jurẽs ne ſortent pas de la Cour que Vaffaire ne 
dit decidee, & dans cet intervalle ils ne peu- 


vent ni boire ni manger. Si l' accuſẽ eſt ẽtran- 
ger, la moitie des Jurts eft compoſte d'Etran- 
gers, {1 on peut les trouver, & l'autre moitie 
d' Anglais. Les grands Juries ſont ordinaire- 
ment compoſẽs de trente perſonnes ; mais ce 
nombre n'eft pas abſolument nẽceſſaire: il ſuffi 
qu'il y en ait plus de douze. Ce ſont eux qui 
Ecoutent les plaintes, & decident de la pro- 
priẽtẽ ou de Fimpropriẽtẽ d' inſtruire le -proces 
de Vaccuſe, Pourvu qu'il sen trouve douze en 
faveur du plaintif, on inſtruit le procès de 


Quelque c quitable que paroiſſe cette manière 
d adminiſtrer Ia juſtice, elle a neanmoins fes 
incqnveniens. L ignorance des Jutes a ſouyent 
fait perir Vinnocent, & abſous le coupable; mais 
il vaut mieux avoir  combattre Vignorance que 
Tinjuſtice de ſes juges. Les affaires civiles ſe 
dient i a-peu-pres de la meme manjere. 


| Revenons A preſent aux affaires de TAme- 
rique. Tout le monde refuſant d'ttre Fury , 
il &toit impoſſible aux Juges de faire aucune 
affaire: les Clercs de la Cour avoient cepen- 
dant ſommẽ pluſieurs perſonnes de paroſtre, & 
de faire ſerment; mais cette action fut regardee 


r 


mualheureux : leurs maiſons ayant te inveſties 
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comme un crime 6 «norme, qu' ils furent obli- "457%. 
ges de faire un aveu public de leur repentir dans 3 


les papiers de nouvelles, & non-ſeulement de 
declarer qu' ils n'agiroient jamais de cette ma- 


mere, mais meme de dire qu' ils nav, pas 


bien confidere ce quꝰ ils avoient fait, & que fi 


leurs compatriotes avoient aſſez de bontẽ pour 


leur pardonner la faute qu' ils avoient commile, 
ils ne ſe la pardonneroient jamais eux-memes. 


A Barrington, & dans quelques autres places, 


1a populace s aſſembla en ſi grand nombre, & 


remplit tellement les Cours de Juſtice & leurs 
avenues, que ni les Juges ni leurs officiers ne 
purent entrer; & quand le Cherif (*) leur com- 
manda de faire place à la Cour, ils firent rẽ- 
ponſe qu' ils ne connoiſſoient point de cour ni 
d'ẽtabliſſement independant des anciennes cou- 
tumes de leur pays, &-qu'ils ne ſe ſoumettroient 
aucun autre à quelque prix que ce fut. 


Les nouveayx Conſeillem furent encore plus 


par la foule, ils fe trouvèrent reduits A re- 


00 Cherif eſt A peu- près ee qu'eſt en France Sana. 


Pri võt. 
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1774. toute la fureur d'une populace irritee. La 
S—— plupart ſe ſoumirent à la premitre condition: 
quelques-uns furent afſez heureux pour ſe trou- 
ver alors 2 Boſton, & d'autres s'y refugierent, 
quoique avec le plus grand danger, apres avoir 
Echappe aux pourſuites de la populace qui, ſe 
' trouvant fruſtree de ſa vengeance, menaga de 
detruire leurs maiſons & tout ce qui leur ap- 
partenoit. 


L' ancienne forme de gouvernement ᷑tant 
abolie par un acte de Parlement, & la nouvelle 
rejettẽe par le peuple, il n'y en avoit plus pour 
lors dans la province, & les habitans ſe trou- 

voient rẽduits A cet Etat d' anarchie dans lequel 
on ſuppoſe qu'etoient les hommes dans les tems 
les plus reculẽs. 


L'ordre cependant qui ſe conſerva parmi le 
peuple eſt reellement digne d'admiration, & 
ſera toujours une preuve des plus convain- 
cantes de Vefficacite d'une longue habitude, & 
d'une ſoumiſſion conſtante aux lois. Exceptẽ 
_Voppolition au nouveau gouvernement, & les 
excès qui en rẽſultèrent en attaquant & inſul- 
tant ceux qui en Etotent les partiſans, il n'y 
| eut pas d' autre marque ſenſible de la ceſſation 
| des lois, 
M. Gage 
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M. Gage voyant cet eſprit de rebellion, crut 1774. 
qu'il ẽtoit nëceſſaire, tant pour la ſureté des 


troupes, que pour maintenir le poſte important 
de Boſton, de fortifier Viſthme qui eſt la ſeule 
communication par terre entre la ville & le 
continent. Cette meſure ne manqua pas d'aug- 
menter la jalouſie, les ſoupgons, & la mauvaiſe 
humeur qui n'etoit d&ja que trop dominante; 
mais celle qui la ſuivit excita encore une plus 
grande alarme. 


Lua ſaiſon Etoit alors arrivee on Von avoit cou- 
tume de faire la revue de la milice. Le Gou- 
verneur ayant tout A apprehender de leur con- 
duite quand ils ſeroient une fois aſſembles, 
s'empara de toutes les munitions, armes, & 
bagages, qui éẽtoient dans Parſenal de Cam- 
bridge, & les fit tranſporter a Boſton. 


U fit en meme tems ſaiſir toute la poudre 
qu'il y avoit dans les magaſins de Charles-Town, 
& de pluſieurs autres places, appartenant en 
partie à la province, & en partie à des parti- 
culiers. 


Cette conduite du General excita le plus 
grand meEcontentement qu'on eut encore vu. 
G N 


* 
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1774. Chacun jetta les hauts cris. Pluſieurs mille 
— hommes s' aſſemblèrent en armes, & ce n'eſt 


qu' avec la plus grande difficultẽ que quelques 
perſonnes reſpectables, en qui ils mettoient leur 
confiance , les empecherent de marcher ſur-le- 
champ vers Boſton, pony redemander la pou- 
dre & les armes, & d'attaquer les troupes au 
cas de refus. 


Toutes ces meſures du General Gage, qui 
ẽtoient auſſi inutiles qu'elles ẽtoĩent impruden- 
tes, prouvent le peu de capacité des Miniſtres, 
ou de ceux qu'ils employoient ; car fi les pre- 
miers lui avoient donn des ordres d'agir ainſi, 
ils auroient di lui donner une force ſuffiſante, 
afin de pouvoir mettre ſon autorite à Vabri de 
toute inſulte : ſi, au contraire, ils avoient laiſſẽ 
au General la liberté d' agir ſuivant les circonſ- 
tances, il fit voir en cette occaſion qu'il n'etoit 
pas grand politique. Au lieu d'exciter la jalou- 
fie des Americains, en ſe ſaiſiſſant d'une partie 
de leurs armes & de leurs munitions, il auroit, 
au contraire, du leur temoigner la plus grande 
confiance, & ne point meme leur avoir donnẽ 
lieu de ſoupconner qu'il les crit capables de 
deloyaute, puiſque la foibleſſe de ſa garni- 
ſon ne le mettoit point en état d'agir avec 
vigueur, | 
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Quelque tems apres, le bruit $'&tant rẽpandu 1774, 
en Connecticut que Boſton ẽtoit attaque pa 
terre & par mer, & que Von feſoit un feu con- 
tinuel ſur la ville, pluſieurs mille hommes de 
cette province, auſſi zelts que les habitans de 
Worceſter, s'avancerent à la hate pour porter 
du ſecours à leur confreres, & ne furent con- 
vaincus de leur erreur qu'apres avoir fait une 
longue marche. 


A-peu-pres dans le meme tems une compa- 
gnie de jeunes volontaires de Boſton, qu'on 
appelloit les Cadets du Gouverneur, & qui lui 
ſervoient de garde du corps, quittèrent le ſer- 
vice, & rendirent au General Vetendard qu'il 
leur avoit donne A fon arrive. 


La cauſe de ce degovit pour le nouveau Gou- 
vernement de la part des Cadets, & de Iaffront 
qu'ils feſoient au Gouverneur, venoit de ce que 
ce dernier avoit prive M. Hancock, leur Co- 
lone], dont nous aurons occaſion de parler plus 
au long dans la ſuite, de fa commiſſion. Un 
Colonel de milice, nomme Murray, ayant ac- 
cepte une place dans le nouveau Conſeil, vingt- 
quatre Officiers de ſon regiment rẽſignèrent 


leurs commiſſions en un ſeul jour, tant Etoit 
G jj 
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1774. grande la haine que Von portoit aux nouvel- 
les lois. | | | 


La ſaiſie de la poudre, & les fortifications 
que Von Elevoit ſur Viſthme de Boſton, produi- 
ſirent une aſſemblee des Deputes de toutes les 
villes du Comte de Suffolk dont cette ville eſt 
la capitale. On y prit, comme à Vordinaire, 
un grand nombre de reſolutions contre l' auto- 
rite du Gouvernement; mais elles furent beau- 
coup plus violentes que celles qur les avoient 
precedees. Ceux qui la compoſoient, apres 
avoir declare leur fidElite au Souverain, diſent, 
qu'il eſt de leur devoir de defendre, par tous les 
moyens poſſibles, leurs Religions & leur liberte, 
que les derniers actes ſont des infractions notoi- 
res de ces droits, & que conſequemment la 
province ne leur doit aucune obeifſance ; mais 
qu'au contraire ils doivent <tre rejettes comme. 
les attentats criminels d'un Miniſtère aſſaſſin 
pour Etablir un Gouvernement deſpotique. IIs, 
S'engagent a donner aſſiſtance aux Cherifs, Ju- 
res, & autres perſonnes que Von moleſtera pour 
refuſer d'agir ſous les nouveaux Juges. 


Enfin, apres avoir declare, ceux qui avoient 
acceptẽ des places ſous le nouveau Gouverne- 
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ment, violateurs des droits de la patrie, ils rẽſo- 1774. 


lurent de les regarder comme leurs ptus cruels 
ennemis, a moins qu'ils ne s' en dẽfiſſent dans 
un certain tems limite. Ils prirent, outre cela, 
pluſieurs autres reſolutions ; &, entre autres, ils 
recommanderent au peuple de ſe ſoumettre avec 
reſpe& aux meſures qui ſeront adoptẽes par le 
Congrès General, de ſe perfectionner dans Vart 
de 1a guerre, & pour cet effet de faire mettre 
la milice ſous les armes toutes les ſemaines. 


Comme il couroit un bruit que pluſieurs de 
ceux qui $'etotent montres les plus violens dans 
le parti de Voppoſition devoient ètre arretẽs, & 
mis en priſon, ils recommanderent au peuple, 
au cas que cela arrivat, de ſaiſir les Officiers 
d'un Gouvernement ſi tyrannique, & de les 
mettre en lieu de furetẽ juſqu'a ce que les 
champions de la patrie fuſſent rendus à leurs 
parens & A leurs amis. Ils fe recrierent auſſi 
contre les fortifications fur Viſthme de Boſton 
& l'acte de Quebec. 


Ce dernier acte paroiſſoit, neanmoins, fonde 
ſur la juſtice ; mais il y a long tems que cette 
vertu bannie de la plupart des Cours a fait 
place à la politique. Celle- ci s enveloppe quel- 


quefois avec tant d'art ſous le manteau de la 
G ii 
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1774. Juſtice, qu'il eſt meme difficile aux gens les plus 
cclairés de ne pas les confondre. 


Le Canada, cẽdẽ a TAngleterre par le der- 
nier traite de paix, devoit, ſuivant ce traite, , 
avoir pleine liberte d'exercer fa Religion, & de 
conſerver ſes lois & ſes coutumes. Cet article 
avoit, nẽanmoins, ᷑tẽ fort neglige, & les lois 
Anglaiſes s'ẽtoient inſenſiblement introduites 
dans ce pays. Cette politique Etoit excellente. 
Par ce moyen les Rotutiers devenant plus inde- 
pendans d'une Nobleſſe preſque toujours altiere, 
ctoient plus ſatisfaits de leur nouveau Gouver- 
nement que de celui de France. Cela creoit 
une diviſion entre la nobleſſe & la roture, & 
mettoit les Nobles hors d' ẽtat de rien entre- 
prendre contre le Gouvernement Britannique 
au cas d'une. nouvelle guerre. L'eſprit de 
rebellion qui regnoit depuis pluſieurs annẽes 
dans les Colonies Anglaiſes fit changer de ſyſ- 
teme. Le Miniſtère s' appergut que, fi tout le 
Canada ſe joignoit avec elles, il ſeroit impoſſi - 
ble de leur refiſter ; c'eſt pourquoi il retablit 
les lois & les coutumes Frangaiſes, $'imaginant 
que des nations, dont les mœurs ſont fi diffe- 
rentes, ne penferoient jamais à ſe reunir. Il 
croyoit &ailleurs que les habitans des Colonies 
compoſes de pluſieurs ſectes de Proteſtans, qui 


de Þ Amerique Anglaiſe. 87 


ont en horreur la Religion Catholique Romaine, 
refuſeroient de s'allier avec les Canadiens, & 
que ces derniers , par la meme raiſon , ne 
feroient aucune alliance avec des Proteſtans. 
Semblables aux Rois de Perſe, qui ſemoient 
toujours la diviſion entre les Grecs, afin de les 
empecher de tourner leurs armes reunies contre 
eux, les Miniſtres Anglais $'imaginoient pat 
cette manceuvre etre toujours maitres de leurs 
vaſtes acquiſitions dans le Nouveau Monde, & 
laächer les pays conquis contre leurs etablifſe- 
mens, ou leurs etabliſſemens contre les pays 
conquis, lorſque les uns ou les autres feroient 
paroitre un eſprit de ſẽdition. 


L'acte qui rendoit aux Canadiens leurs an- 
ciennes lois, fut regu, il eſt vrai, avec beau - 
coup de joie de la part de la Noblaſſe, qu il 
rẽtabliſſoit dans ſa première autoritẽ; mais le 
peuple en general en fut tres-mecontent, comme 
on pourra le voir dans la ſuite. Cependant 
Feſprit de ſubordination qui regne avec plus de 
force dans les pays ou l'on profeſſe la Religion 
Catholique Romaine, les empecha d'en venir à 


une guerre ouverte avec le Gouvernemeit, Ils 


ne temoignerent leur mẽcontentement qu'en re- 


fuſant de combattre contre les Colons Anglais, 
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1774. & en leur permettant de marcher librement 
dans leur pays. 


Jai cru devoir faire cette digreſſion pour 
informer le Lecteur de ce qu'ttoit l'acte de 
Quebec, dont les Colonies ſe plaignent dans 
toutes leurs Aſſemblees avec tant d' amertume, 
parce qu'elles voyoient quel en Etoit le but. 


Apres toutes ces rẽſolutions les habitans du 
Comte de Suffolk firent une recommandation, 
qui eut pour lors toute la force de loi, aux Col- 
lecteurs des taxes & aux autres Receveurs de 
Pargent public de ne pas le delivrer ſuivant la 
coutume au Treſorier, mais de le retenir entre 
leurs mains juſqu'a ce que le Gouvernement 
civile de la province fiit rẽtabli ſelon ſon an- 
cienne forme, ou juſqu'à ce que le Congres 
Provincial en ordonnat autrement : car, outre 
le Congres General , qu'on appelloit auſſi le 
Congrès du Continent, & qui devoit s'aſſem- 
bler au commencement du mois de Septembre, 
chaque province avoit un Congrès qu'on appel- 
loit provincial, & qui n'ẽtoĩt autre choſe que 


P Affemblce ordinaire fous un autre nom, 
1 


Après cette recommandation, ils declarerent 
que, malgre les inſultes rẽpẽtẽes de la Grande- 


.  * * 
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Bretagne auxquelles ils ſont fort ſenſibles, ils 1774. 
nagiront, cependant, que ſur la defenſive, tant 


que cette conduite ſera conforme à la raiſon, & 
a leur propre furete. Ils concluent enfin par 
exhorter le peuple à ne pas s' abandonner à leur 
reſſentiment, à éviter le tumulte & le deſordre, 
& par une reſiſtance ferme & courageuſe, & 
une conſtance inebranlable, 3 convaincre leurs 
ennemis, que dans une conteſtation ſi impor- 
tante, dans une cauſe ſi ſolemnelle, leur con- 
duite ſera telle qu'elle. meritera l'approbation 
des ſages & Vadmiration des hommes braves & 
libres de tous les fiecles & de tous les pays. 


Le 9 Septembre des Commiſſaires de l' Aſſem- 
blẽe prẽſentèrent au Gouverneur une remon- 
trance au ſujet des fortifications qu'il feſoit 
conſtruire ſur Viſthme de Boſton. Ils commen- 
cent par declarer que, quoiqu'ils ſe trouvent lẽſẽs 
par les derniers actes du Parlement, & qu'ils 
ſoient rẽſolus, avec l'aſſiſtance du Ciel, de ne 
jamais s'y ſoumettre, ils n'ont aucune intention 
de commencer la guerre avec les troupes de Sa 
Majeſte, Ils attribuent le mẽcontentement du 
peuple aux fortifications de l'iſthme, à la ſaiſie 
de la poudre, au canon pointe contre eux, & aux 
inſultes que les ſoldats feſojent aux paſſagers, 
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1774. à quoi, diſent-ils, ils ẽtoient encourages par les 


* 


Officiers. TIls finiſſent cette remontrance en aſſu- 
rant que rien reſt capable de procurer la paix 


- & la tranquillitẽ a la province que la ceſſation de 


tous ces maux. 


Le Gouverneur fit rẽponſe qu'il n'avoit nul- 

lement deſſein d'empecher aucune perſonne 
d'entrer dans Boſton & d'en ſortir quand bon 
lui ſembleroit; qu'il ne ſouffroit pas que les 
troupes qui Etoient ſous ſon commandement 
inſultaſſent les ſujets de Sa Majeſte ; mais qu'il 
Etait de ſon devoir de prevenir la ſurpriſe. II 
les aſſura qu'on ne feroit aucun uſage du canon 
a moins que leurs hoſtilites ne rendiſſent cette 
meſure nẽceſſaire. 


Avant que les affaires fuſſent dans un Etat fi 


critique, M. Gage, par l'avis du nouveau Con- 


ſeil, avoit donne des ordres pour la convocation 
de I'Aſſemblẽe Generale de la province, qui 
deyoit ſe tenir au commencement d' Octobre; 
mais les Evenemens qui ſuivirent, le meconten- 
tement qui regnoit par-tout, Ia reſignation d'un 
fi grand nombre de Conſeillers qui ne laiſſoit 


aux autres que tres-peu de pouvoir, le porterent 


A 


a contremander ces ordres par une proclama- 
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tion, & à remettre l Aſſemblẽe à un tems plus 1774. 


favorable. Les Colons ſoutinrent que cette pro- 
clamation Etoit contraire aux lois, & procedè- 
rent à l'ẽlection des Repreſentans, ſans y avoir 
aucun ẽgard. | 


Les nouveaux Membres, ſuivant les ordres 
donnes, ſe rendirent a Salem, oli ayant attendu 
un jour ſans voir paroitre le Gouverneur, ils ſe 
declarerent eux- memes Congres Provincial. 
M. Hancock, qui ẽtoit ſi contraire au parti du 
Gouverneur, fut choiſi Prẽſident, & ils ajour- 
nèrent enſuite à la ville de Concorde, qui eſt à 
environ ſept lieues de Boſton, 


Leurs premiers procedes (11 Octobre) furent 
denvoyer des Commiſſaires au Gouverneur pour 
juſtifier leur conduite, Ils reptẽſentèrent que 
etat deplorable de la Colonie avoit rendu VAf- 
ſemblee des Repreſentans du peuple abſolument 
neceſſaire pour ſayoir leurs opinions, & pour 
concerter enſemble ſur les meſures les plus pro- 
pres A prẽvenir la ruine qui les menagoit, & à 
pourvoir à leur ſalut. Ils diſent que la rigueur 
de Vacte au ſujet du port du Boſton eſt encore 
augmentee par la manière dont on Vexecute. 
Ils ſe plaignent du nombre de troupes qui arri- 


— . — 
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2 voient tous les jours dans la Capitale, des prẽ- 


parations formidables que Ton feſoit ſur Viſthme 


de Boſton, ce qui tendoit à mettre en danger la 
Ves, la liberté, & les biens non-feulement des 


Boſtoniens, mais des habitans de toute la pro- 
vince. Enfin ils prient le Gouverneur de ceſſer 


ſes operations ſur Viſthme, & de retablir ce 
. A * Etat naturel, 


Le Genre), qui ne youloit pas reconnoitre 
fa legitimite de leur Afemblee, ne ſavoit 
d'abord sil devoit leur rẽpondre, ou non; 
cependant la nẽceſſitẽ des tems prẽvalut. II 
fit paroitre la plus grande indignation de ce 
qu'on pouvoit avoir Videe que des troupes An- 


glaiſes vouluſſent attenter à la vie, A la liberte, 


ou semparer des biens de qui que ce ſoit, ſinon 
de ceux qui Etoient ennemis declares. La 
Grande Bretagne „ dit-il, ne ſauroit coticeyoir 
le noir deſſein de reduire, de gaietè de cœur, 
aucun peuple dans Veſclavage. Malgré la ma- 


nieère avec laquelle les troupes ſont traitees, 


quoiqu'on leur refuſe tout ce qui eſt nẽceſſaire 
à leur conſervation, elles n'ont pas encore 
temoigne le reſſentiment que Von devroit juſte- 
ment attendre d'une conduite auſſi indigne. II 
mit enſuite devant les yeux des Deputes du 


ſe 


Congres que, tandis qu' ils ſe. plaignent d'alte- 1774. 
ration dans leur chartre par les actes du Parl. 
ment, ils agiſſent eux- mEmes, d' une maniere 


contraire à cette chartre en s aſſemblant malgrẽ 
le Gouverneur. II finit en les avertiſſant de 


prendre garde aux Ecueils qui les environnoient, 


&& de ſe dé ſiſter de leurs procẽdẽs. 


Les affaires ẽtolent alors ſi embrouillẽes que 
tous les partiſans du Gouvernement, pour évi- 
ter la fureur du peuple, avoient ©te obliges de 
prendre refuge dans Boſton. Les Chefs de la 
douane, ainſi que leurs Commis, avoient auſſi 
jugẽ convenable d' abandonner leurs quartiers A 
Salem, & de tranſporter l' appareil d'une douane 
dans une place à laquelle un acte de Parlement 
avoit interdit tout commerce. C'eſt, ainſi 
que d'un. cote les nouveaux actes, & de l'autre 
la reſiſtance. du peuple, contribuoit à anẽantir 
toute apparence de Gouvernement, de Legiſla- 
tion, & de rẽglemens pour le commerce. 


A. Vapproche- de Vhiver le General ordonna, 
qu'on batit des caſernes de bois pour ẽviter ces: 
diſſentions que Panimoſite des habitans & des 
ſoldats ne manqueroit pas de cauſer, ſi ces der- 
mers. etoient loges chez les bourgeois; mais 
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1774. cette meſure fut fortement oppoſee. Les Elus |M &: 
& les Comites ordonnerent aux ouvriers de nu 
quitter cet ouvrage, quoiqu'il ſe fit aux depens pr 


du Roi; & ce n'eſt qu' avec la plus grande diffi- 
cultẽ que le General ſe procura ces logemens. 


Il eut encore moins de ſucces lorſqu' il voulut rel 
ſe procurer des couvertures. Aucun marchand Cai 
de New-York, d' od il avoit deſſein de les tirer, pa 
ne voulut en fournir. Ils dirent tous qu'ils ne de 
vendroient aucune marchandiſe aux ennemis de TE( 
leur patrie. | fo1 

| gn 

Tout tendoit A augmenter les ſoupgons, la Tu 
defiance, & les animoſites entre la Grande-Bre- des 
tagne & ſes Colonies. Les Boſtoniens Etoient, Pu 
ou, du moins, pretendoient Etre dans des alar- me 
mes continuelles. IIs etoient entre les mains lic 
des ſoldats, qu'ils haiſſoient, & qui, de leur de 
c6te, les deteſtoient. Les ſoldats ſe regardoient rec 
comme au milieu des ennemis, & avoient au- ce 


tant à craindre du dedans que du dehors. Cha- 
que parti feſoit les plus belles proteſtations du 
monde, & paroiſſoit ẽgalement mefiant. Une 
nouvelle circonſtance contribua encore plus A 
augmenter la mefiance des bourgeois. Un 
dẽtachement de matelots des vaiſſeaux de guerre 
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qui @toient dans le port debarqua pendant la 1774. 
nuit, & encloua tous les canons dans une de 
principales batteries de la ville. 


Cependant les Membres du Congrès Provin- 
cial continuoient toujours leurs ſeances. Les 
reſolutions qu' ils prenoient ayant toute l'effi- 
cacite de lois par Vobeiſſance du peuple, ils 
paroiſſotent effectivement avoir fondẽ une eſpece 
de nouveau Gouvernement. Sous le nom de 
recommandations ils reglerent la milice & les 
fonds publics, firent acheter des armes, & aſſi- 
gnerent un jour pour rendre grace au Ciel de 
union qui ſubſiſtoit entre les Colonies. Tou- 
tes ces meſures engagerent le General Gage I 
publier un edit dans lequel, quoiqu'indirecte- 
ment, ils ſont accuſes de trahiſon & de rebel- 
lion. Par cet édit il eſt defendu aux habitans 

de la province de ſe conformer aux requetes, 
recommandations, directions, & reſolutions de 
cette Aſſemblee illicite. 
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CHAPITRE II. 


1774. Prxpanr que ces choſes ſe paſſoient dans la 
province de Maſſachuſet, le douze autres Colo- 


nies comprenant toute Vetendue de pays depuis 
la Nouvelle Ecoſſe juſqu'a la Georgie, nom- 
moient des Deputes. pour le Congres General 
qui ſe tint à Philadelphie le 5 de Septembre. 
Tels étoient les effets des meſures que Von 
avoir priſes de rẽduire I'Amerique en la divi- 
ſant. La connoiſſance des intentions du Miniſ- 
tere fit que douze Colonies, qui ſe querelloient 
ſouyent, touchant leurs limites, & une infinite 
d'autres raiſons, & dont la Religion, les mœurs, 
 & les coutumes Etoient fi diffẽrentes, rẽſolu- 
rent de s'aſſembler à une Diete generale,, & 
commencerent alors a ſentir leur 1 On par 
cette reunion... 


Pluſieurs d'entre elles avoient donné des 
inſtructions à leurs Deputes avant qu'ils partiſ- 
ſent pour le Congres, Ces inſtructions conte- 
noient en general les plus grandes proteſtations 
de loyaute & de fidelite au Roi, d'affection pour 
la Grande-Bretagne, & de reconnoiſſance pour 
les bienfaits qu'elles en avoient regus. Les 
Colons deſavouent entièrement toute idee d' in- 

dẽpendance, 


os 
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dependance, ou de ſeparation, reconnoiſſent les 1774. 
prerogatives de la Couronne, & declarent qu'il 


ſeront toujours prets à expoſer leur vie & leurs 
biens pour les maintenir, tant qu'elles ſeront 
conformes a la Conſtitution de Empire. 


Les dẽbats du Congres furent tres-ſecrets, & 
il n'a encore paru que ce que les Membres ont 
zjugẽ à propos d' apprendre au Public. Le nom- 
bre des DeEputes ſe montoit a cinquante & un, 
qui repreſentoient les Colonies de New-Hamp- 
hire, de Maſſachuſet, de Rbode- and, & des 
Plantations de la Providence, de Connecticut, 
de la Nouvelle York, ce la Nouvelle Jerſg, 
de Penſylvanie, des Pays Bas du Delaware, de 
Muryland, de la Virginie, de la Caroline Sep- 
tentrionale, & de la Meéridionale. 


Le premier acte public du Congrès fut une 
declaration qui parut le 17 de Septembre, par 
laquelle les Membres de cette Aſſemblẽe approu- 
vent la conduite des habitans de Maſſachuſet. 
Hs expriment, dans les termes les plus pathẽti- 
ques, combien ils ſont ſenſibles aux ſouffrances 
de leurs compatriotes dans cette province. Ils 
louent la ſageſſe & la fortitude avec laquelle 
is ſe ſont oppoſes aux meſures du Miniſtere, 
approuvent les rẽſolutions propoſtes par le 
| = 
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1774. Corte de Suffolk, & recommandent au Public 
des y conformer avec ardeur. Cela fut auſſi- 


tõt public & tranſinis à cette province avec une 


reẽſolution unanime de la part des Colonies de 
continuer leurs contributions pour le ſoulage- 


ment de leurs confrères à Boſton, tant que cela 
ſera neceſſaire. | : : 


Ils ne ſe contentèrent pas d'approuver Voppo- 
ſition aux derniers actes du Parlement; mais 
ils declarèrent que, ſi on feſoit uſage de la force 
pour les mettre en execution, toute I'Amerique 
devoit donner du ſecours aux Boſtoniens, & 
que, s'il Etoit abſolument neceſſaire de tranſ- 
porter ces derniers dans la campagne, tout le 
monde contribueroit à les r des per- 
tes qu'ils pourroient faire, 


» IIs recommandent aux habitans de Maſſa- 
chuſet de ſuſpendre Vadminiſtration de la juſ- 
tice, pwiſqu'elle. ne pouvoit Etre adminiſtree 
d'une manière legale, juſqu'à ce qu'on ſache 
Leffet de la requete du Congres pour la revoca- 


tion des actes qui annullent leur chartre. Ils 


diſent que quiconque acceptera une commiſſion 
du nouveau Gouvernement, ou agira ſous ſon 
autoritẽ, doit 6tre regarde avec horreur, & con- 
Gdere comme l'inſtrument de ce deſpotiſme qui 
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ſe prepare A dẽtruire des droits que Dieu, la 1774. 
nature, & les traitẽs ont accordẽs i PAmerique, vo 


Ils conſeillent, nẽanmoins, au peuple de Maſſa- 
chuſet de ſe conduire paiſiblement envers le 
General & les troupes poſtees à Boſton, tant 
que cela g'accordera avec leur ſùretẽ; mais de 
ſe tenir toujours prets 2 agir ſur la defenſive; 
On voit par-la qu'ils approuvoient les dernieres 
reſolutions du Comte de Suffolk touchant la 
milice & Parmement de la province. Ils con- 
cluent par une declaration, que tranſporter, ou 
attenter de tranſporter aucune perſonne au-dela 
des mers ſous pretexte de faire leur proces pour 
des offenſes commiſes en Amerique, eſt une 
action contraire aux lois de Empire qui juſti- 
fiera toute reſiſtance & reprẽſailles. 


Ces reſolutions ẽtant approuvees, le Congrès 
Ecrivit une lettre au General Gage, dans la- 
quelle, apres une repttition de griefs, il dẽ- 
clare la reſolution ot Etoient les Colonies de 


s'unir entre elles, pour $S'appoſer aux derniers 


actes du Parlement, & pour tacher de conſerver 
leurs droits; qu' en conſequence elles avoient 
choiſi les Membres du Congres comme les gar- 
diens de leurs libertes, & de leurs privileges ; 
que ces derniers voyoient avec le plus grand 


H ij 
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1774. chagrin, que, tandis qu' ils prenoient des meſu- 
Thats res paiſibles pour effectuer une reconciliation 


cordiale avec la Grande-Bretagne, Son Excel- 
| lence agiſſoit avec toute Fapparence d'hoſtilites, 
& d'une maniere qui n'&toit pas meme autori- 
{ce par ces actes cruels. | 


Ils reprẽſentent que cette conduite ne peut 
tendre qu'à irriter les Colons quelque diſpoſẽs 
qu'ils ſoient à la paix, & à les forcer à com- 
mettre des hoſtilitẽs qui pourront detruire tous 
les efforts du Congres pour retablir l' harmonie, 
& les plonger dans les horreurs d'une guerre 
civile. Pour prevenir ces maux, & ne pas 
rcduire les Americains au deſeſpoir, pleinement 
convaincus de leurs bonnes intentions envers 
les troupes du Roi, pourvu qu'ils ſoient eux- 
memes en füͤretẽ, ils ſupplient le General de 
diſcontinuer les fortifications fur Viſthme de 
Boſton, d'empecher qu'on enleve le bien des 
particuliers, de reprimer l'inſolence des ſoldats, 
& de laiſſer une communication libre entre la 
ville & la campagne. 


Le Congres publia enſuite une declaration 
des droits, auxquels les Colonies Anglaiſes de 
FAmerique Septentrionale prẽtendent, en vertu 
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des lois immuables de la nature, de la forme 1774. 


du Gouvernement Britannique, &, outre cela, 
des chartres qui leur ont ẽtẽ accordtes. 


Ils diſent que leurs ancetres ẽtoient des ſujets 
libres au tems de leur Emigration; qu'ils pou- 
voient pretendre à tous les privileges des Bre- 
tons, & qu'ils n'ont point perdu ces droits en 
quittant læur patrie. IIs font voir que le fon- 
dement de la libertẽ dans tous les pays libres 
conſiſte dans le droit qu'a le peuple de partici- 
per au Gouvernement. Enfin ils ajoutent que, 
cormme les Colons ne ſont pas reprẽſentẽs dans 
le Parlement Britannique, & qu'il y a meme 
pluſieurs raiſons qui empechent cette repreſen- 
tation, ils n'ont d' autre moyen de conſerver 
leur libertẽ qu'en obſervant un pouvoir excluſive 
de legiſlation dans tout ce qui regarde la police 
intẽrieure de leur pays, — ſeulement à la 
negative du Souverain. 


Pour contre balancer Vexendue de ce pouvoir 
legiſlatif qui paroit ne laiſſer au Parlement 
aucun moyen de preſerver l' union entre les 
Colonies & la Grande-Bretagne, ils declarent 
que, par nëceſſitẽ, & par ẽgard aux interets des 
deux nations, ils ſe ſoumettront de bonne grace 
# tous les actes du Parlement qui regarderont 
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1774. leur commerce extẽrieur „& qui tendront de 
ha aa bonne foi a conſerver Vayantage de ce com- 


merce A a TAngleterge excluſiyement z mais ils 
rejettent entièrement toute idee de taxe intẽ- 
rieure, ou extẽrieure, pour lever un revenu en 
Amerique fans le conſentement de leurs Aſſem- 
blees. 


Ils diſent enſuite que les Colons doivent 
gvoir le meme privilege que les Anglais d'etre, 
Examines par leur propres Pairs. Ce qui donna, 
lieu à cette declaration, c'eſt que, lorſque les 
Juries refusèrent d'agir, on ayoit voulu priver 
les Americains de ce privilege, & pluſieurs cri- 
minels avoient meme <tc tranſportes en Angle- 
terre, od ils avoient étẽ Juges par des Juries 


| Anglais, 


Ils ajoutent qu'ils ont droit aux bEnefices 
de tous les Statuts de la Grande - Bretagne qui 
exiſtoient au tems de leur etabhfſement , aux 
immunités, & aux privileges qui leur. ant Ete 
accordes par la chartre du Roi; qu'ils peuvent 
s' aſſembler d'une maniere paiſible, examiner leurs 
griefs, ſupplier Sa Majeſte de leur faire juſtice ; 
& que toutes les pourſuites, edits, &c. pour 

empecher ces procedes, ſont illicites. Ils ſoux 
tiennent qu ll eſt contraire aux lois de Empire 
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de maintenir une armée dans les Colonies en 1774. 
tems de paix; qu'il eſt eſſentiel à la Conſtitution 
Britannique que les branches qui conſtituent la 
legiſlation ſoient indẽpendantes Vune de Vavtre, 
& que conſẽquemment il eſt prẽjudiciable à la 
liberté de PAmerique que l' exercice du pou- 

voir legiſlatif ſoit loge dans un Conſeil nomme 
par le Roi, & qui n' exiſte que durant ſon bon 
plaiſir. | | | 


Ils finiſſent en proteſtant, que les articles ci- 
deſſus mentionnes ſont des droits auxquels ils 
pretendent ; que nulle puiſſance du monde ne 
peut avec juſtice . les leur 6ter, ni meme les 
alterer, ou les abreger ſans leur conſentement. 


Ils font après cela Venumeration de onze 
actes de Parlement paſſes pendant le règne de 
George III, qu'ils declarent autant de viola- 
tions des privileges des Americains ; & ils aſſu- 
rent que la revocation de ces actes eſt abſolument 
nẽceſſaire pour retablir VPharmonie entre la 
Grande-Bretagne & les Colonies, 


Une partie des reſolutions du Congrès que 
nous avons dẽjà rapportẽes, & de celles qui ſui- 
vent, n'eſt qu'une repetition de ce qui avoit ẽtẽ 
dẽterminẽ auparavant dans les Aſſemblẽes Pro- 


H iy 
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774: vinclales; mais cortithe elles deviennent ici les 


rEſolutions de toute la Nation, nous avons 
mieux aimẽ Etre coupables de re Petition que 
a omiſſion. 


Entre les actes du Parlement qui ſubirent la 


cenſure du Congres, celui de Quebec ne fut pas 
oubliẽ. Le but de cet acte, dit- il, eſt de con- 
tinuer la Religion Catholique Romaine dans le 
Canada, d' abolir les lois ẽquitables de VAngle- 
terre, & de rẽduirę ce pays dans Veſclavage. 
Une ſi grande difference de Religion, de Lois, 
& de Gouvernement ne peut Etre que tres-dan- 
gereuſe aux Colons Anglais, leurs voiſins, qui 
ont prodiguẽ leur trẽſor, & expoſe leur vie pour 
la conquete de cette Province. 


Après avoir ainſi expoſe leurs droits & leurs 
griefs, les Membres du Congrès dẽclarent que 
le moyen le plus efficace, le plus court, & le 
plus paiſible pour obtenir juſtice, c'eſt de ne 
plus faire venir de marchandiſes de la Grande- 
Bretagne, & de n'y rien tranſporter. de PAme- 
rique. IIs firent donc une convention entre 
eux qu'ils s engagèrent tous d' obſerver, ainſi 
que leurs Conſtituans. 


Le premier article de cette Convention con- 


tient une rẽſolution de ne plus recevoir de mar- 
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chandiſes des Ifles Britanniques apres le 1 de 
Decembre, d' interdire toute entree au the des 
Indes Orientales de quelque partie du monde 


qu'on puiſſe le tranſporter, de ne plus ſe ſervir 


des denrees des Iſles Oecidentales appartenant a 


Angleterre, de ne plus tirer de vin de Madeire, 
ni 4 de Vetranger. 


Le FRE une benen de diſcontinuer le 
commerce de Negres, de ne plus louer de vaiſ- 
ſeaux, ni vendre de marchandiſes à ceux qui 
etotent engages dans ce commerce. 


Le troiſizme- contient une reſolution de dif- 
continuer abſolument Puſage du the, & de tou- 
tes marchandiſes Anglaiſes au mois de Mars de 
Pannee ſuivante, excepte de celles dont nous 
parlerons a Particle dixieme. 


L'article quatrieme fixe le tems de la ceſſa- 
tion de tranſporter les marchandiſes des Colo- 
nies en Europe au 10 de Septembre de Vannee 


176, aptes quoi; fi les actes de Parlement 
dont nous avons parle ne ſont pas revoques, il 


ne ſera plus permis que de tranſporter du ris. 


Le cinquitme exhorte les Negocians Anglais 
a ne point embarquer de marchandiſes pour les 


1774. 
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17 74. Colonies en violation de cette aſſociation, ſous. 
peine d'ttre à Vavenir prives de tout commerce 


AVEC elles. 


| Le Gixidme avertit it les Armateurs de navires de 
donner ordre à leurs Capitaines de ne point 
recevoir à bord les marchandiſes prohibtes. 


Le ſeptieme eſt une recommandation aux 
habitans qaugmenter le nombre de leurs mou- 
tons autant _ cela fera poſſible. 


Le but du ieee eſt JGenconirager la fru- 
galitẽ, Peconomie, & l'induſtrie; de faire fleu- 
rir Pagriculture, les arts, & les manufactures ; 
de dẽcontenancer les ppareils pompeux, les 
jeux, & les divertiſſemens; de diminuer la de- 
penſe des funtrailles z de diſcontinuer la cou- 
tume de donner des gands & des Echarpes, & 
de ne porter pour marque de deuil autre choſe 
qu'un crepe, ou un ruban. Us 

Le neuvieme ordonne aux Marchands de 
YAmerique de vendre leurs denrees aux prix 
ordinaires, ſans profiter de la ſituation des af- 
faires. 


Le dixième article ſemble, en quelque ſorte, 
adoucir la rigueur du premier, & permet auꝝ 
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Nẽgotians de tirer des marchandiſes pendant 1774. 


deux mois de plus, fi cela leur eſt agreable, à 
condition, cependant, qu' ils ſeront obliges de 
dẽlivrer toutes celles qui arriveront depuis le 
mois de Decembre juſqu'au mois de Fevrier 
entre les mains des Commiſſaires de la place o 
elles arriveront. Ces marchandiſes devoient 
enſuite Ctre vendues ſous leur inſpection, & les 
profits employes au ſoulagement des Boſtoniens. 
Tout ce qui arriveroit apres ce tems-là devoit 
etre renyoye ſans le debarquer, & meme ſans 
le dẽpaqueter. 


Les trois articles ſuivans regardent la nomi- 
nation des Commiſſaires pour empecher la vio- 
lation des articles precedens, & pour publier 
les noms des infracteurs dans la gazette comme 
ennemis de leur patrie. Ils fervent auſſi à 
regler la vente de leurs manufactures, & A 


empecher qu'on ne profite de la raret& des 
Cenrees, 


Par le quatorzieme & dernier article, toute 
Colonie ou Province qui refuſera d'entrer dans 
la grande Aſſociation, ou qui par la ſuite vio- 
lera cette Convention, eſt dẽclarẽe ennemie de 
la liberte de l Amẽrique, & tout commerce avec 
elle eſt abſolument interdit. 


Mz, 


108 ore dis Triwbles 


Lis Membres du Congits ſignrent tous bette 
—— Aſociativn' & les articles ci-deſſus furent una 


nimement approuvẽs. Ils rtfolurent qu'il y 


auroit un Congrès General à la meme place, 


le to de Mai ſuivant, 2 moins qu' ils ne fuſſent 
delivrès des maux dont ils ſe plaignoient, & ils 


recommandent à toutes les Colonies de choiſir 


pour cela des Deputes le plus t6t poſſible. Is 
rendent apres cela grace au nom de leurs Cohf- 
tituans à tous ces nobles Avocats de 14 Iibertẽ, 
qui avoient, en Anpleterre, defendu àvec tant 


de generoſite, quoique ſans ſucces, la cauſe de 


VAmerique, tant en Parlement qu'hors du Par- 


Ils drefserent kite 0 une requere au Rot, un 
mẽmoire au peuple de la Grande- Bretagne, une 
lettre circulaire aux Colonies, & une autre aux 
habitans du Canada. | 


1 requete au Roi eſt une ẽnumẽration de 
leurs griefs; ils ſe plaignent de ce qu'on main- 
tient une artnẽe dans les Colonies en tems de 
paix, fans le conſentement de leurs Aﬀembltes ; 
de ce que cette armee & une force maritime 
ſont employees* pour exiger le paiement des 
taxes; de ce que les Commandans & les Briga- 
diers-Generaux ont un pouvoir abſolu en Ame- 
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rique, & de ce que le General en Chef de 1774. 
Farmee eſt, en tems de paix, nomme Gouver- - 
neur d'une Colonie. Ils diſent que les appoin- 
temens des gens en place font. confiderablement | 
augmentes, & que les places ſe multiplient taus 
les jours; que les Juges de VAmiraute ont le 
pouvoir de prendre leurs appointemens fur les 
eftets qu'ils condamneront, & les Commis de la 
douane celui d'enfoncer les portes & d'entrer 
dans les maiſons des particuliers ſans l' autoritẽ 
du Magiſtrat civile; que les Juges dependent en- 
tièrement de la Couronne, tant pour leur ſalaire 
que pour la durẽe de leurs Commiſſions ; que 
les Conſeillers font ſur le meme pied; que les 
humbles requetes du peuple ont été inutiles, 
que leurs Agents ont ẽtẽ mal traites; que leurs 
Aſſemblẽes ont ete pluſieurs fois & injurieu- 
ſement caſſces, & que leur commerce a &t& 
1 charge d' impòts inutiles. Ils rappellent enſuite 

tous les actes de Parlement paſſes pendant le 

regne de George III pour lever un revenu en 


de Amerique, & pour étendre le pouvoir des 
TY Cours de V'Amiraute au-dela des bornes. Ils 
de ajoutent que, par ce moyen, on les a dẽpouillẽs 
bat de leurs biens, on les a prives pluſieurs fois du 
me Jugement par des Juries ſuivant leur ancienne 
des Coutume, on a fait des confiſcations enormes 
g- pour de tres-legeres offenſes, & demand cau- 
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I 1774: tion à des propriẽtaires avant que de leur per- 


mettre de defendre leurs droits. 


Ils fe dechatnenc contre Tacte qui remet en 
vigueur un Statut d'Henri VIII peu favorable 
aux Colons, & contre un autre du Roi regnant, 


par lequel les habitans des Colonies ſont, en 


differens cas, prives du jugement de leurs Pairs. 
Ils parlent enſuite des trois derniers actes par 
rapport à Boſton, aux provinces de Maſſachuſet 
& de Quebec, & de l'acte pour maintenir une 
armee dans V'Amerique Septentrionale. 


Cette requete contient, cependant, les plus 
grandes proteſtations de fidelite, & d'attache- 
ment au Souverain, d'amour & de reſpect pour 
"FEtat. Ils attribuent leurs ſentimens à la libertẽ 
qu'ils ont hẽritẽe de leurs ancetres, & au Gou- 
vernement ſous lequel ils ſont nes,” & diſent que 


la nẽceſſitẽ ſeule les a forces à les declarer. Ils 


ſe promettent en meme tems un accueil favora- 
ble de la part d'un Souverain, dont Villuſtre 
Famille doit ſa Couronne à de ſemblables prin- 
cipes. Ils aſſurent que c'eſt du malheureux 


ſyſteme adopte depuis la concluſion de la guerre 


de 1756, que procedent les dangers, les jalou- 
ſies, & les animoſites des deux nations, & ils 


defient leurs ennemis les plus inveteres de 
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prouver que les querelles qui ſubſiſtent entre 1774. 
les Colonies & la Grande - Bretagne exiſtoient S 


avant ce tems, ou qu'elles proviennent d' au- 
tres cauſes. | 


Ils proteſtent qu'ils ne demandent que la paix 
& la libertẽ; qu'ils n'ont aucune envie de dimi- 
nuer les prerogatives de la Couronne, & qu' ils 
ne dẽſirent aucun nouveau privilege, Ils diſent 
qu'ils s' efforceront toujours de ſupporter Vau- 
torite Royale, & de maintenir l' union entre eux 
& VAngleterre, Ils prennent enſuite à temoin 
Etre ſupreme, devant qui les cœurs de ſes crea- 
tures ſont a decouvert, que leurs conſeils n'ont 
eu d'autre influence que la crainte de la ruine 
qui les menace. Enfin ils concluent en implo- 
rant Sa Majeſte au nom de toute V Amerique, 
& en la priant par tout ce qu'il y a de plus 
ſacre de ne pas ſouffrir, pour ſa propre gloire 
qui ne peut conſiſter qu'a rendre ſes ſujets heu- 
reux, & à maintenir V'union entre eux, pour 
Pinteret de ſa Famille qui depend de ſon attache- 
ment aux principes qui Vont miſe ſur le Tröne, 
pour, la ſüretẽ & le bien - etre de ſes Etats 
qui ſont menaces des plus grandes calamitẽs, 
comme pere bienfaiſant de tous ſes peuples unis 
par les memes lois, la meme fidelite, la meme 
foi, & le meme ſang, quoique demeurant dans 
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1774. des pays differens, de ne pas ſouffrir, dis-je, 
= que cette union, cimentce par tant de liens, 
| _ foit rompue dans Veſperance de quelques avan- 
tages incertains, & qui, au cas qu'on les ob- 
tienne, ne pourront jamais compenſer les maux 
que cauſera cette acquiſition. Cette requete fut 
ſignẽe de tous les Membres du Congres, 


Dans leur mẽmoire au peuple de la Grande- 
Bretagne, ils donnent les plus grandes louanges 
à leurs ancetres communs; mais loin de parler 
en faveur des Bretons de ce ſiècle, ils les accu- 
. fent, au contraire, d' etre honteuſement dege- 
neres. Ils diſent qu'etant nes avec les memeg 
droits, la meme liberte, & la meme forme de 
Gouvernement qui leur a été tranſmiſe par les 
memes ancetres, & confirmèe par les traitẽs les 
plus ſolemnels, il n'eft pas ſurprenant qu'ils 
refuſent d' abandonner ces avantages à des gens 
(voulant dire les Miniſtres) dont les pretentions 
n'ont aucun fondement, & qui les perſecutent, 
afin de pouvoir aſſujettir avec plus de faeilité 
les habitans des Iſles Britanniques, lorſqu ils 
ſeront maitres de! Amẽrique. 


Its font enſuite les plaintes ordinaires, prẽten- 
dent qu'ils font opprimẽs, inſultẽs, fauſſement 
accuſes „ & que ce qu' ils tc doivent à eux- 

memes 
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memes & à leur poſterite, à Vinteret des An- 


glais, & au bien- tre de! Empire, les engage ? 


s' adreſſer à ces derniers ſur ce ſujet important. 


Apres une repetition des griefs dont il eſt 
fait mention dans la requete au Roi, ils rappel- 
lent Verat heureux de I Empire, avant la con- 


cluſion de la guerre de 17 56, & les avantages 


que les Anglais tiroient alors du ſyſtème adoptẽ 
pour le Gouvernement des Colonies, avantages 
qu'ils leur accordoient de bon cœur, parce que 


ce ſyſteme Etoit conforme à la Conſtitution. Ils 


ajoutent qu'ils regardoient la Grande-Bretagne 
comme leur mere, & qu' ils Etoieht heureux de 


pouvoir contribuer à ſa proſperite & a fa gran- 


deur. Ils en appellent a ſes habitans pour rendre 
témoignage de leur fidelite, & de leur attache- 
ment aux intẽrèts communs de IVErart, 


Its les font ſouvenir de ce qu'ils firent dans la 
guerre de 1756. Nous nous ſommes embar- 
ques, diſent-ils, ſans craindre ni les maladies, ni 
la mort, pour aller dans des climats mal-fains, 
afin d'avancer le ſucces de vos armes. Vous 


avez vous - memes reconnu notre zele ; vous 


nous avez rembourſe des ſommes conſiderables 
que nous avions, de votre propre aveu, avancees 
au-deli de notre part, & meme de nos forces. 
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ls demandent apres cela, à quoi ils doivent 


ok attribuer ce changement ſoudain de la part du 


Gouvernement, & ce ſyſteme d'eſclayage pre- 
Pare depuis le commencement de la paix, tems 
Got ils datent les taxes impoſces ſur les Colo- 
nies. Ils aſſurent que, bien loin d'etre employe 
pour le bien de l'un ou de l'autre pays, cet 
argent a ẽtẽ prodigue a des favoris, & à des 
creatures du Miniſtre. Ils proteſtent qu'ils ont 
de tout tems ẽtẽ, & ſeront toujours prets à con- 
tribuer tout ce qui ſera nẽceſſaire pour le ſou- 
tien de leur Gouvernement; & que, quand le 
beſoin de VEtat Vexigera, ils fourniront avec 
plaiſir, comme ils ont fait ci-devant, leur quote 


part d'hommes & dent 


| Us examinent enſuite le ſyſtẽme du u Minifire 
pour les reduire dans l'eſclavage, & dẽduiſent 
les conſequences qui s enſuivront au cas qu'il 
rẽuſſiſſe. Ils font voir que cela ne ſervira qu'a 
augmenter les dettes de la nation, & à diminuer 
le commerce. Ils s'efforcent avec art de rendre 
cette cauſe celle de la Grande- Bretagne, ainſi 
que la leur, en demontrant que le fucces du 


MNiniſtère ſeroit auſſi funeſte à la libertẽ des 


Bretons qu'à celle des Americains. Eſt- ce 
qu'un Miniſtre, demandent-ils, avec les armees 


qui auront ſervi à nous mettre dans Veſclavage, 
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ne peut pas de meme aſſujettir les Anglais? 1774. 
Vous direz peut- etre, continuent- ils, que vou 
cefſerez de payet ces armes; mais I'Amerique 
ainſi rẽduite ſera plus que ſuffiſante pour fournir 
au Miniſtère des troupes & de l'argent pour en 
former de nouvelles; & n'eſperez point, qu'a- 
pres nous avoir rendus eſclaves, nous refuſions 
de vous reduire à la meme condition. En un 
mot, ils avertiſſent les habitans de la Grande- 
Bretagne de prendre garde de tomber eux— 
memes dans le precipice prepare pour les Co- 
lonies, : 


Apres avoir nie les crimes dont on les accu- 
ſoit, ſavoir ; d' etre ſeditieux, & de viſer à lin- 
dependance ; ils diſent, neanmoins, que, fi les , 
habitans de, la Grande-Bretagne ſont dẽtermi- 
nes a ſouffrir que leurs Miniſtres ſe jouent des 
droits du genre humain ; fi, ni la voix de la 
Juſtice, ni les preceptes des lois, ni les princi- 
pes de la Conftitution, ni les ſuggeſtions de 
Ihumanite, ne ſont capables de les emptcher 
de repandre le ſang humain dans une cauſe 
auſſi impie, ils ſont bien-aifes de leur appren- 
dre qu'ils ne ſe ſoumettront. jamais à Etre aba- 
teurs de bois, ou tireurs d' eau pour aucune 
nation du monde. Ils propoſent enſuite qu'on 
les remette dans la meme ſituation od ils ẽtoĩent 

5 1 ij 
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1774. 2 la concluſion de la guerre, & aſſurent que 
cela retablira Vharmonie entre les deux pays. 
lls tẽmoignent le plus grand regret à cauſe des 
reſolutions qu'ils ont ẽtẽ obliges \adopter, && 
ſur- tout de la ſuſpenſion de commerce, qui ne 
peut manquer d' etre prejudiciable à leurs con- 
freres de la Grande -· Bretagne & d' Irlande. 


Ils diſent que la néceſſitẽ, le premier prin- 
cipe de la loi naturelle, qui eſt de penſer a ſon 
propre ſalut, les a forces A tenir cette conduite. 

Ils blament la nonchalance des Bretons, & ce 

peu d' attention qu'ils font à leurs interets, puiſ- 

que depuis pluſieurs annees ils ſe ſont aveugle- 

ment ſoumis aux volontes du Miniſtre. Ils par- 

lent enſuite de la condamnation du port de 

Boſton, diſent que le meme ſort les attend, & 

| que, pour cette raiſon, ils tacheront de vivre 
ſans commerce; qu'ils auront recours à la fer- 

tilitè de leur terroir, qui leur fournira en abon- 

dance non-ſeulement toutes les choſes nẽceſſaires 

A la vie, mais meme pluſieurs ſuperfluites. 

Enfin ils mettent toute leur eſpẽrance pour le 

retablifſement de Vharmonie & de Vamitie entre 

les Colons & les Bretons dans la magnanimite 

Sc la juſtice de la nation Anglaiſe, en choiſiſ- 
fant un Parlement dont la ſageſſe, Vindepen- 
dance & le 2cle patriotique puiſſe mettre leurs 
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droits aVabri, pour me ſervir de leurs expreſſions, 1774. 
des attentats criminels de Miniſtres ſceltrats, & 


de Conſeillers mal-intentionnes, tant publics que 
prives, Ces derniers mots $'adrefſoient a Milord 
Bute, qui n'avoit alors aucune place ſous le 
Gouvernement, & que l'on n toujours à la 
c1c tte des affaires. 


De tous les papiers publics par le Congres, 
il n'y en a point qui dẽcouvre plus Vhabilete 
de ceux qui le compoſoient que leur adreſſe aux 
Canadiens. | 


Ils commencent par leur faire voir le droit 
qu'ils avoient aux avantages de la Conſtitution 
Anglaiſe en devenant ſujets de la Grande-Bre- 
tagne, droit qui leur a ẽtẽ depuis confirme par 
un Edit du Roi en 1763. Ils attribuent au 
Miniftere preſent cet abus audacieux de l' auto- 
rite royale en les privant de leurs privileges. 
Ils diſent que, comme ils vivent dans un ſiècle 
on des Miniſtres ſcelerats ont viole les traites 
& les obligations les plus ſacrẽes, & que les 
Canadiens, élevẽs ſous un autre Gouvernement, 
ont malicieuſement ẽtẽ tenus dans Vignorance 
des avantages de celui dont ils viennent d'@tre 
privẽs, ils penſent qu'il eſt de leur devoir de les 

leur faire connoitre, 
| 6. 
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1774. Ils citent enſuite pluſieurs paſſages FR Mar- 


quis Beccaria, & de Monteſquieu; &, comme 
ce dernier Etoit Francais, ils ont l'adreſſe de le 
prendre pour Juge, & de regarder ſon autorite 
comme irrefragable. Ils expliquent, apres cela, 
tous les privileges du peuple Anglais. Sous 
leur Gouvernement, diſent- ils, le pauvre, eſt 
à Fabri de Voppreſſion du riche, le riche de celle 
de l' homme puiſſant, Yhomme. paiſible de celle 
de Phomme violent, le tenancier ne craint point 
Finjuſtice de fon Seigneur, ni Vinduſtrieux de 
perdre le fruit de ſon travail; en un mot, per- 
ſonne n'eſt ſujet aux W de ſes Superieurs. 


0 ſoutiennent que, * ay un peuple ne, 
ſauroit Etre- libre & heureux, & que c'eſt à ces 
privileges que les Colonies Anglaiſes doivent 
leur ẽtat d' affluence & de proſperite, Ce ſont. 
ces droits ineſtimables, ajoutent-ils, qu'un Mi- 
niſtere indigne $'efforce de nous ravir à main 
armee, & que nous avons unanimement reſolu 
de defendre juſqu'à la mort, ; 

Is mettent encore une fois devant les yeux 
des Canadiens, qu'ils ont droit à ces privilèges, 
& qu'ils devroient en jouir. Ils leur deman- 
dent enſuite ce que le dernier acte de Parlement 


leur offroit au lieu de ces privileges : après 
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quot ils examinent l'acte de Quebec, & s 'effor- 1574. 
cent de prouver qu'il ne leur laiſſe aucun droit 


civile, puiſque les lois memes qu'ils avoient 
avant la conquete ſont ſujettes à Etre alterees, 
xx qu'un Gouverneur, accompagne d'un conſeil 
entièrement dependant du Miniſtère Anglais, 
peut en faire de nouvelles. Ils diſent que, par 
ce moyen, le pouvoir de la lẽgiſlation, ainſi 
que celui de diſpoſer des fonds publies & de 
leurs propres biens leur <tant ote, ils ſont dans 
un ctat d'eſclavage, & vivent ſous le Gouver- 


nement Ws yu deſpotique. 


Apres avoir fait olifieuts remarques ſeveres 
ſur cet acte, & Pavoir mis ſous un point de vue 
qui Etoit capable de le rendxe odieux non-feule- 
ment aux Canadiens, mais meme à Vunivers 
entier, ils font voir que le Miniſtre de la 
Grande - Bretagne, non content de les opprimer, 
a encore l'inſolence de leur faire le plus grand 
affront. Car, continuent-ils, il $'1magine/ que 
vous Ctes dans une ignorance invincible; & 
tout-à- fait incapables de comprendre la teneur 
d'une loi fi contraire à vos interets, & que, par 
reconnoiſſance pour un prẽtendu bienfait, vous 


prendrez les armes pour Vaider à nous mettre 
dans Veſclayage, & par-la vous vous attirerez 
la haine & le ridicule da monde emier. II 


I iv 
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1774. penſe que vous n'etes pas capables de prevoir 


wy Jes ſuites incvitables d'un tel procede, & que, : | 


par ce moyen, vous perdrez, . ſans reſſource, 
tout eſpoir de jamais recouvrer votre libertẽ. 
Car, ajoutent-ils, I imbẽcillitẽ meme ne ſauroit 
croire que, lorſque les courtiſans auront accom- 
pli leur deſſein, ils vous traiteront avec moins 
de cruautẽ que nous qui ſommes ſortis du meme 
ſang qu eux. | 7 


Ils leur recommandent enſuite de sen rap- 
porter au ceElebre Monteſquieu, dont Vautorite 
eſt reſpectẽe de toute Europe. Ils ſuppoſent 
que ce grand homme ſoit encore vivant, & que, 
conſulte par les Canadiens ſur le parti qu' ils 
ont à prendre, apres une diſſertation ſur Vetat 
d'eſclavage & de liberte, il leur fait cette 
reponſe + Mes amis, vous n' tes qu'un petit 
peuple en comparaiſon des voiſins puiſſans qui 
vous tendent les bras. Vous devez, donc, ſai- 
ſir cette occaſion avec ardeur, & la regarder 

utot comme une faveur du Ciel, que comme 
FVouvrage des hommes. Il vous eſt certaine- 
ment plus avantageux d'avoir le reſte de Ame. 
rique Septentrionale pour amis que pour enne- 
mis. La nature a joint votre pays à celui des 
Colonies Anglaiſes, & vous devez auſſi reunir 
vos intẽrèts politiques. Si vous agiſſez raiſonna- 
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blement, la conquete du Canada, loin de vous x 1774. 
etre nuiſible, n'aura ſervi qu'a vous procure wv 


la liberte ; mais fi vous prenez d' autres reſolu- 
tions, votre conduite ſera accompagnee de 
maux 1rreparables. 


La difference de Religions entr'eux & les 
| Canadiens Etoit une objection qu'il falloit auſſi 
rẽſoudre, & c'eſt à quoi ils ne manquerent pas. 
Ils citent l' exemple des Cantons Suiſſes, dont 
les uns ſont Catholiques Romains, & les autres 
Proteſtans, qui vivent, cependant, dans la plus 
grande union, & qui, par ce moyen, ont ẽtẽ 
capables de repouſſer tous les efforts que Von a 
faits pour les priver de leur liberte, 


Ins declarent qu'ils n'exigent pas qu'ils com- 
mencent des hoſtilites contre leur Souverain 
commun; mais qu'ils les prient ſeulement de 
conſulter leur propre gloire & leur bien- etre, 
& de ne point ſouffrir que la crainte les faſſe 
devenir les inſtrumens de la cruautẽ & du deſ- 
potiſme d'un Miniſtère infame. 


Ils Une en les informant, que le Con- 
gres, avec beaucoup de plaiſir & d'un conſen- 
tement unanime, avoit rẽſolu de regarder la 
violation des droits des Canadiens comme celle 
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des Colonies, qu'ils ſeront invités à leur aſſo- 
ciation, - dont le but eſt de s'aſſurer de leurs 
droits & de leurs privileges, & d'etabhr une | 
union durable avec la Grande-Bretagne, fondee | 
fur les Pringipes ci-devant mentionnẽs. \# | 


Dans la lettre qu'ils envoyerent aux Colonies, 
ils declarent que, ſuivant leur devoir, ils ont 
examine avec d<liberation, juſtice, & impartia- 
lite, les cauſes des troubles preſens, la conduite 
de la Grande-Bretagne, & celle de VAmerique; 
&, qu'après cet examen, ils ſont réduits à Fal- 2 
ternative defagreable, ou de ſe taire & d' aban- a 
donner Linnocence, ou de cenſurer publique- 
ment la conduite de ceux qu'ils voudroient 
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reſpecter. Ils preferent, cependant, le bien- Br 
etre de leur patrie à toute autre conſideration. ler 
Après avoir fait une recapitulation' de tous for 
les actes du Parlement, depuis 1764, ils de- 80 
mandent la raiſon des hoſtilites commiſes con- loy 
tre Boſton & la province de Maſſachuſet, tandis gra 
que les autres provinces ne s'ẽtoient pas moins ſon 
oppoſces au pouvoir du Miniſtère, & qu'elles Ma 
demeuroient dans la tranquillite, Cette con- ſuje 
duite, diſent-ils, eſt remplie dartifice, & il eſt: que 
aiſé de voir quel en eſt le but. Par-là le Mi- noti 


niſtre s imagine irriter la province de Maſſa- 


7 
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chuſet, & la forcer a commettre des violences 1974s 
qui pourront deplaire au refte des Colonies, * 


engager le peuple Anglais à approuver ſes cruel- 
les meſures, & la vengeance. qu'il medite. Si, 
au contraire, Veſprit pacifique de cette province 
ne produit pas Veffet deſire, il eſpere que les 
autres Colonies. ſeront tellement intimid6es, 
qu'elles abandonneront la cauſe commune, &, 
par leur dẽſunion, deviendront une conquete 
facile. Ils font une repetition des motifs de 
Pace. de Quebec, sẽtendent enſuite ſur l'im- 
portance de leur commiſſion, & montrent de 
quelle manieère ils sen ſont acquittes, | 


Ils 1 que les procẽdes as la Grande- 
Bretagne auroient autoriſe d'autres meſures de 
leur part; mais qu'ils ont ẽtẽ bien-aiſes de 
maintenir la reputation des Colonies qui ſe: 
ſont toujours ſignalẽes par leur attachement au 
Souverain, & qu'ils ont voulu tẽmoigner leur 
loyautẽ, quoiqu'ils fuſſent menaces des plus 
grands dangers. C'eſt pourquoi, diſent-ils, ils 
ſont rẽſolus de preſenter- encore une fois A Sa 
Majeſte les humbles requetes de ſes fidles- 
ſujets de PAmerique, L'affection, ajoutent-ils, 
que nous avons pour la nation dont nous tirons 
notre origine, nous donne lieu deſperer qu'elle 


14 Hiſtoire des Troubles 
1774. a les memes égards pour nous. Nous defirons 
=== avec ardeur que les liens qui nous uniſſent ne 
ſoient jamais rompus, & c'eſt ce qui nous a 
engages à adopter des meſures moderces. 
Ils promettent de ne | pas commencer les hoſ- | 
tilites, & de demeurer ſur la defenſive, à moins | 


que Vinattention & la negligence du peuple - 

Anglais ne permettent a leurs cruels ennemis \ 

N de ſe ſervir des forces de V'Etat pour pourſuivre F 

4 leur ſyſteme tyrannique. Ils diſent qu'ils ont { 
| choiſi une mode d'oppoſition qui laiſſe un che- 9 


min ouvert à la rẽconciliation, & qu' ils ſont 
toujours prets a faire la paix avec leurs confreres 
de la Grande- Bretagne. Ils deplorent la n&ceſ- 1 
ſite abſolue qui les force a une interruption 4 
de commerce, ce qui ne peut Etre que tres-pre- 
judiciable aux habitans des Iſles Britanniques; 
mais ils eſpèrent que ceux- ci ne les accuſeront 
pas de mauvaiſe intention, $'ils font reflexion Fo 
qu'ils ſont eux-memes ſujets à ces incanveniens, 


ay 

5 far 

Ils ajoutent que les violences du Miniſtere a I's 

caule dans V'Etat des convulſions auxquelles ils _ 
ne pouvoient $'attendre, & qu'ils combattent qu 
pour cette liberte tant de fois l'objet des con- 1 


tentions de leurs ancetres, | ecl 
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Ils concluent, en obſervant que les Bretons 1774. 
auront bient6t une occaſion de declarer leur 


ſentimens au ſujet de leur cauſe, qu' ils mettent 
leur confiance dans la piete & la generofite qui 
les ont toujours diſtingues, & qu'ils ne peuvent 


ſe perſuader que les defenſeurs de la vraie Reli- 


gion & des droits du genre humain prendront 
les armes contre leurs confreres Proteſtans en fa- 
veur de leurs ennemis ſecrets dont les intrigues 
depuis pluſieurs annees n'ont d' autre but que de 


ſapper les fondemens de la libertẽ civile & reli- 
gieuſe. 


Ces actes publics Etant paſſes, les Membres 
mirent fin 2 la ſeance le 26 d'Oftobre, apres 


ayoir continue leurs conferences pendant cin- 
quante-deux jours, 


Les Tories ont fait leurs efforts pour depriſer 


ces actes du Congres, & les Whigs en ont parle 


avec enthouſiaſme, Il paroit que, fi Von examine 
ſans partialite la conduite de cette afſemblee, 
energie & la force de leurs Ecrits, Vadreſſe 
avec laquelle ils flattent les paſſions de ceux I 
qui ils parlent, on ne pourra s empècher d'a- 


vouer qu elle ẽtoit compoſce de gens ſages & 
eclaires, 


i £ 
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Pendant que ces choſes fe pafſoient en Ame- 
Frique, le penple de la Grande-Bretagne toit 
dans une eſpèce de léthargie. Depuis fix à 
ſept ans que ces difputes-avoient commence, on 


- voit tant Ecrit pour & contre les meſures du 


Miniſtere, que le ſujet ẽtoit Epuiſe, & le peuple 
fatigue. D' ailleurs les penſionnaires de la Cour 


 avoient tellement ẽtmbrouillẽ la matière, que les 


meins Eclair&s ne favotent plus e 8 de 


| que! cotẽ Etoit la 


Le Mmiſtre, par le moyen des places qu'il 
avoit ſagement diſtribuẽes aux cadets de No- 
blefle, avoit attire dans ſon parti leurs freres 
aines. Les particuliers dont le bien-etre de- 
pendoit des Seigneurs ẽtoient forces d'approuver 
publiquement les meſures du Gouvernement. 


Ceux qui dependoient des Membres des Commu- 


nes, dont la plupart ẽtoient auſſi dẽ vouẽs au Mi- 
niſtère, ſe trouvoient obliges de faire la meme 
choſe. Les gens moderes, deſefperant de pouvoir 
rẽſiſter au torrent, ſe eontentoient d' etre ſpecta- 
teurs oififs. En un mot, l' om n entendoit que quel. 
ques Senateurs que le Miniſtre avoit irritẽs, ou 
* * pas jugẽ apropos de corrompre. 
Tout le monde attendoit, cependant, avec 
impatience l'election d'un nouveau Parlement. 
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Cette election, qui ſe fait ordinairetnent tous 1774. 
les ſept ans, n' avoit point Etc faite t en — 
ſix ans. 


Le Miniſtère 8 bien que le tems de 
la duree du preſent Parlement ẽtoit alors trop 
courte pour mettre ſes projets en execution. 
Quelques meſures qu'il eũt adoptees, elles pou- 
voient ètre defaites par un autre Parlement. II 


- Etoit ſur d'ailleurs que le parti de YOppoſition 


feroit tous ſes efforts pour gagner le deſſus, &, 
quelque grand que fut le nombre des partiſans 
de la Cour, le parti adverſe n'ẽtoit pas du 
tout mẽpriſable. Attendre juſqu'au tems or- 


dinaire de l'election, c'ẽtoit donner loiſir à ſes 
adyerſaires de gagner les lecteurs, & par-là un 


avantage gal I ſes partiſans. Outre cela, bien des 
Anglais auroient pu, avant ce tems-la, s apperce- 
de fon deffein, & abandonner un parti qu'ils 
avoient embraſſẽ de bonne foi, comme le plus 
juſte. II profita du pouvoir qu'a le Roi de caſ- 
fer ſon Parlement, & apres cette caſſation fit 
ſur- le- champ proceder a Veleftion d'un nouveau. 


Par ce moyen les Membres de POppoſition hui 


ne gattendoient nullement à cette manceuvre, 
n'eurent pas le tems de ſolliciter les voix des 


Elefteurs; au lieu que les amis du Miniſtre, in- 
formés de fon deſſein, avoient travaille 3 fe 
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1774. concilier les eſprits. Malgre cela pluſieurs des 
auciens Membres perdirent leurs places; mais 


la majoritẽ ſe trouva toujours du cote de la 
Cour. Le Miniſtere ainſi victorieux commenga 
à ſuivre avec vigueur ſon plan, qui ẽtoit de ſou- 
mettre les Colonies A Fautorite de la Grande- 
Bretagne. Pour cet effet, le 30 de Novembre, le 


Roi informa ſon Parlement, que le meme eſprit 


de dẽſobẽiſſance prẽvaloit dans la province de 
Maſſachuſet, & demanda ſon aſſiſtance pour 


# ramener ces ſeditieux dans le devoir. 


Milord Chathard, que Ton wavoit point vu 
depuis pluſieurs annẽes au Parlement, vint 
alors dans la Chambre des Pairs, od il fit un long 


diſcours en faveur des Americains, qui finit par 


ces paroles remarquables: Si les Miniſtres conti- 
nuent de donner ainſi de mauvais conſeils au Roi, 


je ne dis point qu' ils puiſſent aliẽner I alfection de ſes 
fſujets; mais je ſuis ſir que la Couronne ne vau- 
dra plus bientot la peine d ëtre porte. Je ne dis 
point que le Roi ſoit trabi; mais je n que le 
eft ruine. | 


La preſence de ce grand homme fit quelque 
impreſſion ſur les eſprits; mais il avoit perdu 
beaucoup de fa popularite, & d' ailleurs le 
parti de la Cour Etoit trop puiſſant pour qu'on 


pt 
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ty kſiſter. Cela n'emptcha. pas, cepen- 1774s 
po * pecha pas, cepen- 1774s 


dant, qu'il ne propoſat un bil de rẽconciliation; 


mais il fut rejettẽ par une majotitẽ de ſoixante 


une voix contre trente deux. Dans cette divi- 


ſion, le Duc de Cumberland, frere du Roi, N 


pou la rk ou contre le Gouvernement. 


. Miniſtere > 2 de tems 5 aps 
une eſquiſſe des meſures qu'il avoit deſſein de 
ſuivre, qui ẽtoient, d envoyer une force conſidẽ- 
rable en Amẽrique, d'arreter le commerce des 
Colonies avec Fetranger, & de leur interdire la 
peche ſur le Banc de Newfoundland (*) rn 
ce qu'eltes. — dans le devoir. = 


Ls: 3 rg du Congres. fur quelque tems 
apres prẽſentẽe au Roi par VAgent des Colos 
nies ; mais elle ne fut pas mieux accueillie que 
celles qui Vavoient precedee. On ſuivit le 
meme plan, & par une conſequence. nẽceſſaire, 
les Colons furent declares. rebelles par un 
acte de Parlement. Pluſieurs circonſtances en- 
gageoient les Miniſtres à precipiter cette decla- 


ration. Les H#/pigs qui, comme nous avons 


dit plus nf avoient donné la Courange d'An- 


4 
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1774. gleterre à la Famille de Brunſwick, & Vavoient 
——Y*” protegee contre les efforts des partiſans des 


Stuarts, reprochoient toujours aux Tories les 
rebellions qu' ils avoient excitees. Ils fe plai- 
gnoient amèrement de ce que les anciens ennemis 
du Roi ẽtoient à la tete du Gouvernement, tan- 
dis que ſes ſerviteurs zeles, ceux qui avoient ex- 
poſe leurs fortunes & leur vie pour le ſoutien de 
fa Famille, <toient indignement negliges. Ces 
plaintes n'<toient pas ſans fondement ; & quoi- 
que les rebellions, excitees par les Tories, fuſſent 
plutòt dignes de louanges que de blame dans 
Popinion des gens Eclaires, ce ſouvenir ne pou- 
voit Etre que defagreable aux heritiers de 
George I. Les Americains Etant declares re- 
belles, leurs partiſans devenoient ennemis du 
Roi, & <toient ſujets au meme reproche qu'ils 
feſoient à leurs adverſaires. 


Le Miniſtère $'affuroit, par ce moyen, de la 
faveur du Prince, qui, apres cette declaration, 
avoit beſoin de ſon aſſiſtance, & de celle de ſes 
partiſans: en un mot, la breche entre les Whigs 
& la Famille regnante ẽtoit encore plus conſidẽ- 
rable que celle qu'il y avoit eu entre les Tories. 
Cette politique d'un Ecoſſais doit certainement 
affermir Vautorite de ces derniers, & ruiner le 
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erẽdit des premiers, qui ne pourront jamais le 1774. 
recouvrer, à moins qu'il n'y ait une revolution 
dans l' Empire. La conquẽte de PAmerique 
rendroit ceux · là i jamais chers à leur Souverain, 
& ſa perte augmenteroit la haine du Monarque 
contre ceux-ci, que leurs adverſaires accuſent 
d' etre les promoteurs de la rebellion; de ſorte 
que, quel que ſoit Fevenement de cette guerre, 
les Tories ne peuvent qu'acquerir une augmen- 
tation de pouvoir (“). | 


Tandis que ces choſes ſe paſſoient en Angle- 
terre, les affaires devenoient de plus en plus 
critiques en Amèrique. Les refolotions du 

 Congres avoient raffure les timides, & diflipe 
les doutes des circonſpects. Ces reſolutions 
Etoient devenues le ſymbole des Colonies, & 
tout le monde obeifſoit avec zèle aux recom- 
mandations de cette Afﬀemblee. L'unanimiteE 
qui rẽgnoit par tout le Continent Etoit ẽton- 
nante; les Aſſemblees de villes, ou de provin- 
ces, les Juges, les Furies, tenoient le meme 
langage, & toutes leurs actions tendojent au 
meme. but. Cꝰẽtoit une choſe ẽtrange que de 


. 
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() Cette partie de mon Hiſtoire fut 6ctite il y a ſept 
I Huit ans, & on peut voir que cette prediction eft 
accomplie. | 
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1774. voin les habitans de pays riches,” accoutumes au 
— ue & aur fuperfluites. de la vie, renoncer tout 


tun coupi à ces charmes ſeduiſans, & ſe con- 
tenter duiſimple nëceſſaire. II n'etoit pas moins 
digne d'admiration de voir le negotiant aban- 
donner les avantages du commerce, le fermier 
ſouffrir patiemment la perte des fruits de ſon 
induſtrie, le matelot, & une infinitẽ de perſon- 
nes dẽpendantes du commerce, reſigner, ſans 
murmure, les moyens de leur ſubſiſtance, pour 
ſe fier aux bontẽs precaires du riche & de l' opu- 
lent.. Telle Etoit la ſituation de l Amèrique. 
11054 el p $4 

11 Laon: W [tendon -Deavrony ae la 
requẽte du Congrès General au Roi, & de 
Padreſie..2u peuple Anglais; & ces eſperances, 
plus que tout autre choſe, contribuèrent à em- 
pècher les violences qui eurent lieu par la ſuite. 
Neanmoins-les principaux habitans, & les gens 
expẽrimentẽs furent Mavis qu'il falloit ſe pre- 
parer pour le pis aller. Les Colonies Meéri- 
dionales commencèrent a s'armer, ainſi que 
les Septentrionales, & A exercer leur milice. 
Auſſi-tot qu'elles eurent connoiffance de Vedit 
qui defendoit le tranſport-d'armes & de muni- 
tions en Amerique, elles prirent ſur-le-champ 
des reſolutions pour preyenr le manque de ces 
articles. 
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Pour cet effet, afin de ne; pas entièrement 1. 
dependre de hetranger pour une denree fi ng- | 
ceſſaire, elles firenr"batirs deg moulins & dos | N 
manufactures, tant à Philadelphie qua Ja. Vit | 
ginie, pour faire de la poudre à canon. Elles j 
encouragèrent autant qu'il fut poſſible 1a fabr]- | ! 
que d' armes de toute eſpèce, & promirent un N 
bẽnẽfice epnſidirable! a ceux qui leur fourtii- i 
roient ces articles. 54 obo of ob 
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A-peu-pres dans le meme tems M. Gage 7 a 
publia un ẽdit eontre le Congrès de la province 
de Maſſachuſet; mais il n'eut Pas as le moindte 
effet ſur les procedes de cette Aſſemblec, ni 
far la conduite du peuple, qui ohit implicite- 
ment à toutes ſes recommandations. «Comme 
il y avoit des couriers qui alloient & venoient 
continuellement de ce Congrès au Congrès Ge- 
néral, il eſt probable que les meſures du 75 
mier etoĩent Aue par le dernier. W 
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La ſituation critique de la pare etoit un 
be de conſideration. II n'ẽtoit pas facile de 
determiner de quelle manière pourvoir au ſalut 
de ſes habitans, & empecher qu'elle ne devint 
nuiſible à toute la province, ſi Yon Etoit oblige 
d'en venir aux extrémités. La ville de Boſton, 

tant par ſa ſituation, que par les fortifications 
K 1y 
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1774. que le General avoit fait conſtruire ſur Viſtkme 
— qui la joint au Continent, étoit an paſſable- 


* 


ment forte, & pouvoit, outre cela, ètre forti- 


fice, de manière qu' avec l' aſſiſtance de quelques 


vaiſſeaux de guerre, il auroit preſque ẽtẽ im- 


poſſible de la rẽduire. Le Gouverneur avoit 


en ſon. pouvoir d'y retenir les bourgeois comme 


dans une priſon, & de les garder pour otages 
de la conduite des habitans du reſte de la pro- 
vince. 


Pluſieurs expẽdiens avoient EtE propoſes pour 


er a ces maux. L'un d'eux Etoit ſim- 


plement de faire quitter la ville aux Boſtoniens, 
d'y mettre enſuite le feu, d'eſtimer leurs poſ- 
ſeſſions, & de les dẽdommager de leurs pertes ; 
mais il n' toit pas facile de mettre ces rẽſolu- 
tions en execution. Le ſeul moyen qui paroiſ- 
ſoit devoir Etre efficace, ẽtoit de fondre ſur les 
troupes, & de les attaquer ouvertement; mais 
ils ne vouloient pas encore en venir A ces extrẽ- 


mites, Pluſieurs des principaux bourgeois 
quitterent, cependant, la ville ſous pretexte de 
craindre la violence des ſoldats, ou d'etre-en- 


vayes en Angleterre pour des offenſes ſuppaſees. 


"2 la fin is mois de Decembre le Senn 


Provincial ayant fait tout ce qui <oit lors 
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néceſſaire, ſe ſepara, & aſſigna le mois de Fé- 1774. 
vrier ſuivant pour le tems de leur Aſſemblce. — 
Cette ſẽ paration donna lieu aux amis du Gou- 
vernement de paroſtre en peu d' endroits, & de 

faire leurs efforts pour s oppoſer au torrent. II 

y eut en conſequence pluſieurs aſſociations ol 

V'on prit les reſolutions de ſe defendre mutuelle- 

ment, & de ne point avoir Egard aux recom- 
mandations du Congres ; mais le parti contraire 

Etoit {i conſiderable que ces efforts n'aboutirent 

A rien. 


Auſſi- tõt que la nouvelle de Vedit, qui defen- 
doit le. tranſport d'armes & d'autres munitions 
de guerre dans les Colonies, fut parvenue 1 
Rhogde-Jſland (*), le peuple s' empara de toute 
Fartillerie, appartenant au Roi, qui ſe montoit I 
environ quarante ꝓièces de canons de differens 
calibres. Le Capitaine d'un des vaiſſeaux de 
guerre ayant demande au Gouverneur de 
I'Ifle la raiſon de ce procede, celui-ci, qui 
Etoit un patriote zEle, lui repondit ſans mar- 
chander, que les habitans s' toient empares du 
canon pour empecher qu'il ne tombaàt entre les 
mains des troupes du Roi, & qu'ils avoient 
deſſein de $'en ſervir pour repouſſer les attaques 


* 


G ” bs ao — 
- 


(*) Ide de Rhode. 
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1774. de quiconque avroit Pandace de les moleſter. 
WS [PAfemblce de Rhode. Mand paſſa auſſi pluſieurs 


reſolutions pour ſe proctter" des munitions par 
tous les moyens poſſibles, auſſi- bien que pour 
oa a N armer les W 51 
| art tg nets 2 tenen NR 193 
La province de FOI Hamplire; qui avoit 
jufqu'ici fair paroitre plus de moderation qu*au- 
cune autre de la Nouvelle Angleterre, ne fut 
pas plus tot -informee de ce qui s'ctoit pale à 
Rhode-Iand, des reſolutions de leur Aſſemblee, 
& de edit qui y ayoit donnẽ lieu, que le meme 
eſprit 8 empara du peuple. Une bande de gens 
armes s'avanga, le 14 de Decembre, vers un 
petit fort appelle Guillaume & Marie, & $'en 
rendit facilement maſtre. La poſſeſſion de 
cette place leur fournit de la poudre ſuffiſam- 
ment pour ſe mettte en ẽtat de defenſe, © 
Lartrivee du diſcours du Roi au Parlement, 
& la reponſe de cette Aſſemblẽe au Souverain, 
augmenta encore les animoſitẽs. II parut alors 
qu Nil n'y avoit plus. moyen de ſe reconcilier. 
Il eſt remarquable que tous les actes paſſes, 
pour intimider les Americains, produiſoient un 
effet contraire. Plus la Grande- Bretagne pa- 
Töffföft determine à maintenir ſon autorité, 
plus les Colons Etoient rſolus a 5 oppoſer. 


* 


"T/Aﬀeiniblee de las <4 füt la pre- 1774. 
mière qui Tatifi d'une manicre ſolemnelle le 
actes du: Congrès Général, & e de. 
I pour. Pannee 1 e νοα SUD 
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Les autres provinces fulvirent ſoft exemple, 

& les rſolutions du Congrès General: furent 

preſque 2 unanimement approuvẽes. Celle de 
"Maryland affigna une ſomme d' ar . 
ter 1 armes & dev munitions. * 00 

| pi 251 1991039 unt n Ini. 

if Un Congtès Provincial qui ſe tint mad 
tems après à Philadelphie,; paſſa un grand nom- 
bre de refolutions pour l' encouragement des 
1 manufactures les plus neceſſaires, telles que cel- 
les de ſel; de pbudre à canon, de falpetre, & 
d'acier. II declara qu'il defiroit avec ardeur 
que la paix füt retablie entre les Colonies & 
YAngleterre 3 mais que, puiſque le Miniſtre de 
cette nation Etoit abſolument dẽterminẽ à em- 
ployer la force pour les aſſujettir au joug de la 
tyrannie, il etoit de leur devoir de lui rẽſiſter, 
& de defendre a n n nn vie & Jeur 
liberte. 
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L'Afﬀemblee de la Nouvelle York fut, cepen- 
dant; une exception au reſte du Continent. Le 
10. de Japvier elle commenga a proceder aux 
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1776. affaires de la province, & après de longs dẽbats 
ſyr Ja queſtion d' approuver, ou de dẽſapprouver 
| les meſures du Congrès General , la .maorite, 
quoique petite, ſe trouva en faveur du Gouver- 
nement. Les Membres exposèrent enſuite les 
griefs de la province dans le deſſein de les prẽ- 
ſenter au Roi, & au Parlement. IIs avoient ere 
engages à agir de cette manière par le Lieute- 
nant- Gouverneur, qui leur avoit fait efperer de 
rẽuſſir. Car, comme le Miniſttre Anglais ne 
vouloit point du tout eEcouter les requetes du 
Congres General, qu'il traitoit d'Afſemblee illi- 
cite, il -paroit que ce moyen ẽtoit le ſeul qui 
reſtãt pour tenter encore une fois la voie de la 
douceur. Mais Veſperance de ſucces qui avoit, 
fans doute, ẽtẽ cauſe de leur determination, fut 


Les Membres du Congres Provincial de 
Maſſachuſet s aſſemblèrent, le 1 de Février, a 
Cambridge, & ſuivirent exactement le plan que 
leurs predeceſfeurs avoient trace. Ils dirent 
que, ſuivant ce qu ils apprenoient de tous cõtẽs, 
le Miniſtre meditoit la ruine de leur province, 
parce qu' ils ayoient refuſe, ainſi que les autres 
Colonies, de fe ſoumettre à Veſclavage le plus 
ignominieux, & que le renfort de troupes que 
Ton attendoit ne confirmoit que trap ce qu'ils 
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avoient avancẽ. C'eſt pourquoi ils ſuppherent 1775. 
la milice en general, & les Minute-men en par 
ticulier, dans des conjonctures auſſi critiques, 
de n'ẽpargner ni tems, ni peine, ni argent, 
pour ſe perfectionner dans Vart militaire. On 
eſt, ſans doute, furpris de voir ici une nou- 
velle eſpèce de ſoldats, appelles Minute - men. 
Ce terme, compoſe de deux mots Anglais, dont 
le premier ſignifie minute, & le ſecond bommes, 
veut dire hommes à la minute. Par Minute- 
men ils entendoient un certain nombre de mili- 
ciens choiſis, qui devoient fe tenir prets à mar- 
cher à la premiere alarme, & leur activitẽ 
prouva, par la ſuite, qu'ils mẽritoient ce nom. 
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Ils paſstrent, enſuite, pluſieurs reſolutions 
pour Pencouragement des fabriques d' armes I 
feu & de bayonnettes, & renouvellèrent les dẽ- 
fenſes qu'avoient faites leurs prẽdẽceſſeurs, de 
fournir aux troupes de Boſton les choſes neceſ- 
ſaires au ſervice militaire. 


II arriva à- peu- près dans ce tems- là une lettre 
du Secretaire d'Etat pour le departement des 
Colonies, qui fut eireulẽe dans toutes les pro- 
vinces. Elle defendoit, ſous peine d' encourir 
la diſgrace du Roi, d' lire de nouveaux DEpu- 
tes pour le Congres General; mais elle ne fut 
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17745. d'aucune utilite,” & Pon ' proceda par- tout aux 
— elections, 'meme dans 1 Wann de la N _ 
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„ Cependant tout ctoit fort tranquille d a Boſton, 
Les recommandations du Congres contribuoient 
autant à cette tranquillite que les vaiſſeaux de 
guerre, dont le port Etoit plein, & les troupes 
Poſtẽes dans la ville. Ce calme ᷣẽtoit, .ncan- 
moins, tres -precaire. , La patience des deus 
- PArtiS x <toit, pour ainſi dire, à bout, les eſprits 
Fhoient. violemment agitẽs, & la moindre ẽtin- 
celle ẽtoit capable de produire un incendie. 


M. Gage ayant | appris qu'il y avoit à Salem 
Pluſieurs pieces de canon de fonte, envoya, le 
26 de Février, un detachement ſous les ordres 
"Gun Lieutenant Colonel, dans un bateau © 
tranſport, pour s'en ſaiſir, & les apporter 3 

Boſton. Les troupes debarquerent a Marble- 
Bead, & s'avancèrent vers Salem; mais elles 
n'y trouverent point de canons. S'iĩmaginant 
qu'on les avoit fait ſortir de la ville à la nou- 
velle de leur approcke, elles reſolurent de mar- 


cher plus avant dans la campagne dans I'eſpe- 
rance de les atteindre. 


Dans cette pourſuite elles arriverent à une 
petite riviere; ſur laquelle il y avoit un pont- 
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levis, que les payſans, aſſembles en grand nom- 1776. 
bre ſur la rive oppoſce, levèrent auſſi-tot pour ——v— 
les empecher de paſſer. L'Officier leur ordonna 
de baiſſer le pont; mais ils refuserent abſolu- 
ment de le faire, diſant: que ce n'ẽtoĩt pas un 
grand- chemin, & qu'il navoit pas droit de paſ- 
ſer par- la. Car, juſqu' au dernier moment, les 
Colons tinrent le langage de la paix, & fondè- 
rent leur oppoſition ſur les lois. La - deſſus 
I'Officier voulut ſe ſervir d'une chaloupe qui 
etoit de ſon cote, afin de prendre poſſeſſion du 
pont; mais pluſieurs villageois, qui Etoient du 
meme- cote de la riviere, $'appercevant de fon 
intention, ſauterent ſur-le-champ dans la; cha- 
loupe, & la percerent à coups de haches. Ceci 
occaſionna quelques 0 de poing entr' eur 
& les ſoldats. 
. { 
| Ua F re ſera d' abord ſurpris de voir des 
ſoldats, armes de toutes pieces, ſe battre A coups 
de poing; mais il ceſſera de I'etre, quand il 
fera reflexion que la forme du Gouvernement 
Britannique eſt bien differente de celle de 
France. Chez nous, un ordre du Roi oblige le 
ſujet à preter ſes effets pour le ſervice de VEtat; 
: chez les Anglais, le Roi, meme en payant, n'a 
a pas droit de. ſe ſervir des effets d'un particulier, 
a moins que celui-ci ne le lui permette. La 
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1775. chaloupe appartenant aux payſans, ils avoient, 


ſans doute, droit de la dẽtruire, &, fi l'Officier 
avoit donné ordre de tirer, on ẽtoit dans le cas 


de lui faire ſon procès. Il paroit d'ailleurs que 


le General avoit donne ordre d'eviter la violence. 


Car le Miniſtere auroit ete bien- aiſe que les 


Amèricains euſſent commis les premiers hoſti- 
lites,. afin, par-la, d'avoir un pretexte plauſible 
aux yeux des Anglais de les attaquer à main 


armee, 


Le Commandant des troupes Etoit cepen- 
dant rẽſolu de paſſer, & les autres auſſi reſolus 
à S'oppoſer à ſon paſſage. Un Ecclẽſiaſtique 


qui Etoit alors preſent empecha l'effuſion de 


ſang, & fit voir a VOſficier les conſequences 
funeſtes qui s' enſuivroient $'il feſoit uſage de 
la force. S'appercevant, enfin, que le princi- 
pal objet de ce dernier Etoit le point d' honneur 


qui ne lui permettoit pas de retourner, & qu'il 


Etoit alors trop tard pour continuer ſa marche, 


il perſuada aux payſans de baiſſer le pont. Les 


troupes en prirent auſſi- tõt poſſeſſion, & le Lieu- 


tenant - Colonel s ẽtant avance avec un dẽta- 
chement un peu plus avant dans la campagne, 


retourna preſque auſſi · tõt à bord du bateau de 


tranſport, Telle fut la fin: de cette youre 
expédition. 
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Il eſt viſible que la paix de Empire ne tenoit 177 f. 
plus qu'à un fil bien faible, & que la moindre 


violence de la part des troupes ẽtoit capable de 
le rompre. Depuis l' acte de Parlement, qui 
privoit les Colonies de leurs chartres, & qui 
exemptoit le militaire des cours de juſtice de 
PAmerique, les ſoldats ẽtoient regardẽs comme; 
autant de tyrans, & leurs moindres mouvemens 
excitoient la plus grande jalouſie. La reſfiſ- 
tance. des villageois ſemble, d'un autre cote,, 
avoir irritè ces derniers ; car, depuis ce tems- 
Ia, ils vecurent plus mal que jamais avec les 
Boſtoniens. 

Le tems s approchoiĩt on des maux beaucoup 
plus grands devoient faire oublier toutes ces pe- 
tites querelles. Les colons avoient ramaſſẽ une 
quantitẽ conſiderable d'armes & de munitions 
dans Concord, ville ſituẽe à environ ſept lieues 
de Boſton, od ſe tenoit alors le Congres Provin- 
cial. Le General detacha les grenadiers & Vinfan- 
terie legere, ſous le commandement du Lieute- 
nant-Colonel. Smith & du Major Pitcairne pour 
sen rendre maitres. Quelques-uns pretendent, 
que le but de cette expedition ẽtoit de ſe ſaiſir de 
MM. Hancock & Adams, ces grands cham- 
Pions de la libertẽ qui firent par la ſuite tant de 
bruit. 
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. Ce dẽtachement compoſe d environ goo hom- 
— mes's 'embarqua dans des chaloupes la nuit du 
18 au 19 Avril, & ayant remontẽ pendant quel- 
ques tems Charles River (rivière Charles) dẽ- 
barqua à une place appellee Pbips s Farm (ferme 
de Phips) __ " mn en 1 Peers vers 
Concord. e 
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Pluſeu click, a sede alan en 
meme tems, les chemins, & ſe ſaiſiſſoient de 
tous ceux qu'ils rencontroient. Malgrẽ toutes 
ces prẽcautions, le bruit de pluſieurs coups de 
canon & le ſon des cloches leur decouvrirent que 
Palarme &toit deja dans le pays. Les habitans 
commencèrent effectivement i S aſſembler dans 
les villes & dans les villages d'alentour avant le 
point du jour. Les canons qu'ils avoient en- 
tendus Etoient places de diſtance en diſtance 
afin de donner Valarme, de ſorte qu en fort peu 
de tems toute la province N ewe avertie 


de ſon danger. e E-4 hl 
Les rroupes arrivèrent à 1 Lehen 2 ang 
heures du matin, od elles trouvèrent une com- 
pagnie de milice ſous les arines dans une prairie 
pres du grand chemi.” 'La-teffiis'un offibier 
de Vavant-garde Yapprocha'en diſant: Retirezs. 


vous, rebelles ; mettez bas les armes, & reien“ 
| | vous. 


- 


/ 
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Vous. Les ſoldats le joignirent auſſi-tot en 1775. 
pouſſant des cris de vive le Roi. Il y eut d'abord wee 


quelques coups de tires irrẽgulièrement qui fu- 
rent ſuivis d'une decharge generale, qui tua 
huit miliciens & en bleſſa pluſieurs autres. 


Voila le premier ſang qu'il y eut de rẽpandu 
dans cette guerre. Chaque parti prit, enſuite, 
beaucoup de peine pour prouver qu'il n'toit 
pas l'aggreſſeur; choſe de peu de conſequence, 
puiſque les affaires en &toient à un point od il 
falloit qu'elles ſe dẽcidaſſent à la pointe de 
Pepee. 


Les courtiſans $efforcerent de prouver que 
les Colons tirèrent les premiers ſur les troupes 
par les fenetres, & les Colons pretendirent le 
contraire. Les Magiſtrats prirent meme les dẽ- 
poſitions de pluſieurs tẽmoins, entre leſquels 
ẽtoĩent des priſonniers Anglais; & ſuivant ces 
dẽpoſitions, il paroit que les troupes com- 
mencèrent Vattaque a Lexington & a Concord. 
Quoiqu'il ne ſoit pas probable que les Ame - 
ricains aient ẽtẽ aſſez imprudens pour faire feu 
ſur les ſoldats, tandis qu'une compagnie de 
milice Etoit A la merci de ces derniers, je ne 
pretens pas aſſurer le contraire ; mais cela eſt 


indifferent, 


L 
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1725. Apres cette affaire, M. Smith continua fi 
— marche vers Concord, & envoya fix compa- 
gnies d'infanterie legere pour s'emparer de deux 
ponts au- delà de la ville, dans le deſſein, peut- 
etre, d empeècher que les munitions n'en ſor- 
tiſſent, ou de prevenir la fuite de ceux qu'il 
avoit ordre d'arrèter; fi, toute fois, il avoit de 
pareils ordres. Un corps de milice, poſtẽ ſur 
une hauteur dans le chemin, ſe retira à leur 
approche, & paſſa ſur l'un des ponts, dont les 
troupes prirent aufli-tot apres poſſeſſion. Pen- 
fant ce tems-là le reſte du detachement, arrive 
dans Concord, commenga a $'acquitter 'de fa 
commiſſion, en enclouant trois canons de fer, 
detruiſant quelques fuſils & affüts, & jettant 
dans la riviere quelques barils de fleur, de 
poudre A canon, & de balles. Sur ces entre- 
faites les miliciens qui s'etoient retirẽs de la 
hauteur, appercevant pluſieurs feux dans la 
ville, retournerent vers le pont qu'ils venoient 
de paſſer, & qui Etoit dans leur chemin. La- 
deſſus Vinfanterie 1Egere ſe retira du cdte de 
Concord, & leva le pont. Les miliciens 
S'avancerent toujours, Evitant, neanmoins, toute 
apparence d'hoſtlite, & feſant ſemblant de vou- 
loir paſſer comme d'autres voyageurs. Alors 
les ſoldats firent feu, & tuèrent deux hommes. 
Les miliciens firent auſſi feu de leur cõtẽ, & 
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il y eut une eſcarmouche dans laquelle les pre- 177. 


miers eurent le deſſous, & furent obliges de ſe 
retirer, ayant pluſieurs hommes de tuẽs & de 
bleſſes, un Lieutenant & quelques ſoldats de 


faits priſonniers. 


Tout le pays fut bientodt en alarme, & les 
troupes ſe trouvèrent attaquees de tous cõtẽs. 
Les eſcarmouches ſe ſuccẽdèrent les unes aux 
autres, & le feu continua tout le long du jour. 
Depuis Concord juſqu'a Lexington, marche 
d' environ deux lieues, les troupes furent terri- 
blement haraſſees, non- ſeulement par la milice, 
qui les pourſuivoit, mais par ceux qui Etoient 
dans les maiſons, derrière les murailles & les 
haies; tout le chemin etant borde de _= 
armẽs. 


Heureuſement pour les Anglais, le General, 
prevoyant le danger du ſervice, avoit, de grand 
matin, detache Milord Percy avec ſeize com- 
pagnies d'infanterie, & un corps de ſoldats de 
marine, avec deux pieces de campagne, pour ſou- 
tenir le Lieutenant-Colonel Smith. Ces troupes 
arriverent i Lexington au moment que ce dernier 
retournoit de Concord, Cette circonſtance 
fut Cautant plus fortunẽe que le premier de- 
tachement ' n'avoit plus de munitions ; maig 
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4775. quand cela auroit ẽtẽ autrement, il paroit que 

1 perte ẽtoit inevitable, ẽtant encore à cinq 
heues de Boſton ;  entoure d'ennemis, il auroit 
infailliblement été taillé en pieces, ou far * 
ſonnier. 


Ce ſecours, & fur-tout le canon, donna au 
premier dẽtachement le tems de reprendre ha- 
leine à Lexington, choſe dont il avoit grand 
beſoin, & les pieces. de campagne empecherent 
les Americains d'avancer {i près; mais auſſi- tõt 
que les troupes reprirent leur marche, ils recom- 
mencèrent à les haraſſer, & le danger augmen- 
toit continuellement, le nombre des ennemis 

devenant de plus en plus conſiderable. Enfin 
elles artivèrent ſur le ſoir a Charles-Town, d'où 
elles paſserent ſur- le-champ à Boſton ſous la 
protection de Vartillerie d'un vaiſſeau de guerre. 
Elles Etoient dans le dernier épuiſement, ayant 
fait ce _ plus de dix lieues. 


Fore -une . qui — depuis le matin 
juſqu' au ſoir, il eſt naturel de Simaginer que 
le carnage, devoit etre grand de part & d'au- 
tre; il ne fut, cependant, pas conſiderable : 
ce qui doit etre attribue à ce que les Ameri- = 
cains, dans le commencement, n 'Etolent qu'en ( 
petit nombre, & à la bonne conduite de Milord ; 


de Þ Amerique Anglaiſe. 149 


Percy, qui à ſon arrivẽe poſta les troupes fi 
avantageuſement , & ſe ſervit ſi a-propos des 


pieces. de campagne, qu'il ne leur permit pas 


de le ſuivre de fi pres. Une retraite de cinq 
lieues, faite avec tant d'ordre & fi peu de perte, 
dans un pays couvert, ou chaque haie & chaque 


buiſſon offroit des ennemis caches, fera toujours 


honneur à ce Seigneur; fi Pon conſidère, outre 


cela, que le nombre de ceux qui le pourſui- 
votent, "deja deux fois plus grand que ſa petite 


armee, $'augmentoit A chaque inſtant, & que 
ſes troupes Etoient extremement fatiguees, 


Les Anglais eurent ſoixante-cing hommes de 
tuẽs, & cent quatre-vingt-ſix de bleſſẽs. Entre 
ces derniers ẽtoĩent M. Smith, un autre Lieu- 
tenant-Colonel, & pluſieurs Officters, Deux 
Lieutenants, & environ vingt-cinq ſoldats, furent 
faits priſonniers. 


Les Americains n' eurent que cinquante hom- 
mes de tues, & ſoixante de bleſſẽs, en comp- 
tant ceux qui ẽtoient tombẽs par le premier feu. 


Il y avoit dans cette action environ deux mille 
hommes des meilleures troupes d' Angleterre; &, 
quoique le nombre des Americains qui les atta- 
qua fut beaucoup plus conſiderable, il eſt viſi 
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1775. ble que C toit mal- a- propos qu'on accuſoit ces 
= derniers de manquer de courage. Quelques 


Seigneurs avoient dit en plein Parlement, que 
les Colons Etotent une bande de poltrons, 
qu'un ſeul regiment ſuffiroit pour parcourir les 
Colonies d'un bout à l'autre, & que la. vue 
d'un bonnet de grenadier ẽtoit capable de met- 
tre une armee Americaine en fuite, L'expe- 
rience prouva le contraire, & fit voir aux 
habitans de la Grande- Bretagne qu'il y a du 
| Ka ailleurs 85 chez eux. 


Cline parti, comme nous Vayons deja dit, 
| accuſa ſes adverſaires de la plus grande inhuma- 
nite; plaintes ordinaires dans les guerres civiles. 
Il peut fe faire que les ſoldats dans la chaleur 
de Faction, & animes par l'eſprit de vengeance, 
commettent quelques cruautes ; mais les nations 
policees ont, depuis long- tems, renonce à la 
coutume barbare d'inſulter leurs ennemis vain- 
cus. D'un cote, un Officier & pluſieurs ſoldats 
qui avotent tombe entre les mains des Colons, 
donnèrent des temoignages publics du bon trai- 
tement qu'ils en avoient regu ; & de Vautre, 
Fhumanité des Bretons eſt trop connue pour 
qu'on puiſſe en douter. Non- ſeulement les 
Grands de cette nation, mais mème les der- 
niers des individus poſsèdent cette vertu au 
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ſupreme degre. Il eſt vrai que les guerres civi- 1775. 
les ſont toujours plus cruelles que les autres, 3 
& ſe font avec plus d'animoſite ; mais je crois in 


que ces accuſations furent exagerees de part 
& dautre, 


_ LV affaire de Lexington aſſembla ſur-le-champ 
toute la province en armes; &, quoiqu'il y eũt 
plus de troupes qu'il n'en falloit pour inveſtir 
Boſton, ce n'eſt quꝰ avec difficulte qu'on per- 
ſuada à ceux qui $'avangoient de tous cotes, de 
s' en retourner chez eux. Le corps de milice 
qui ẽtoit devant cette ville montoit, à ce que Von 
dit, à vingt mille hommes, ſous le commande- 
ment des Colonels Ward, Pribble, Heath, 
Preſcot, & Thomas, qui agiſſoient alors comme 
Generaux. Ces Officiers ẽtablirent leurs quar- 
tiers à Cambridge, & formerent une ligne d'en- 
viron dix lieues, qui s' ẽtendoit depuis Roxbury 
juſqu'a Myſtick, qu'ils fortifierent avec de Var- 
tillerie. Ils furent bientot apres joints par le 
Colonel Putnam, brave Officier Americain, qui 
avoit acquis de PFexperience & de la reputa- 
tion dans les deux dernieres guerres contre la 
France, Celui-ci campa avec un gros deta- 
chement de troupes de Connecticut, de manière 
a pouvoir ſecourir, $'il ẽtoit neceſſaire, ceux qui 
b ctoient devant la ville, 
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En meme tems le Congres Provincial, qui fe 


- tenoit alors a Water-Town, prepara une adreſſe 


— 


aux habitans de la Grande- Bretagne, dans la- 
quelle il feſoit un detail exact des particularites 
de la dernière affaire. Le contenu de cette 
adreſſe n'eſt qu'une repetition de ce que nous 
avons deja dit. IIs S'efforcerent de prouver que 


ce ſont les Anglais qui ont commence Yattaque 


a Lexington & à Concord, & finiſſent par de- 
clarer qu'ils ne ſe ſoumettront jamais à la ty- 
rannie du Miniſtère. Prenant auſſi le Ciel à 
temoin de la bonte de leur cauſe, ils declarent 
qu'ils ſont rẽſolus d'etre libres. Ce Congres 
paſſa un acte pour le maintien d'une arm&e, 
fixa la paie des Officiers & des ſoldats, & 
publia des lois pour le militaire. 


Le manque d' argent dans les Colonies etoit 
une choſe qui ſembloit devoir arreter le pro- 
gres de la rebellion, & detruire 2 la longue 
toutes les meſures de leurs Aﬀemblees pour 
s' oppoſer au Gouvernement Britannique ; mais 
les Membres qui les compoſaient, Etoient des 
gens ſages, prevoyans, & intrepides, que rien 
ne pouvoit abattre. Ils formerent une banque 
de billets, & engagerent la foi de la province 
pour le paiement de ces billets. Tout le monde 


fut oblige de les recevoir au lieu d' argent, & 
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ceux qui d' abord firent quelque difficulte, furent 1775. 
regardes comme ennemis de la patrie, & ex po- 
{cs au reſſentiment du parti dominant. 


Le 5 de Mai le Congrès de Maſſachuſet declara 
que le General Gage, par les dernieres tranſac- 
tions, s' toit rendu incapable de ſervir cette 
Colonie en qualite de Gouverneur, ou en quel- 
que autre qualitẽ que ce fut, & que conſequem- 
ment on ne lui devoit plus aucune obeiſfance 
mais qu'au contraire on devoit le regarder 
comme Vennemi du pays. 


Comme le tems de la ſcance de cette Aſſem- 

blẽe expiroit au 30 de Mai, ils firent procẽder 

à election d'un nouveau Congres, qui devoit 
fe rendre le 31 du meme mois à la meme place. 


L'affaire de Lexington excita la plus grande 
indignation dans les autres Colonies, & elles ſe 
prẽparèrent à la guerre avec autant d'ardeur 
que fi l'ennemi avoit Ete a leurs portes. Le 
courage que la milice avoit fait paroitre dans 
ce premier eſſai, & Vavantage qu'elle $'imagi- 
noit avoir obtenu ſur des troupes reglees, ne 
jui donnoit pas peu de vanite. Ceux qui 
avoient tombe dans l' action Etoient en meme 
tems regrettẽs avec les plus grandes lamenta- 
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1775. tions, & honores comme des martyrs qui 
b—— ectoient ſacrifiés pour la defenſe de leur patrie. 


Les cruautẽs attribuees aux troupes du Roi, 
que les Chefs du parti oppoſe eurent ſoin de 
faire publier, augmenterent encore la haine & 
Ia violence des Colons. Dans quelques endroits 
ils ſaiſirent les magaſins; & à la Nouvelle 
Jerſey ils s' emparèrent du trẽſor public, dont 
ils employerent une partie a la ſolde de leurs 


troupes. 


Milord North, alors Premier Miniſtre, avoit 
forme un plan de reconciliation, qui fut pre- 
ſente aux differentes Colonies ; mais il fut uni- 
verſellement rejette, & e' toit à quoi le Miniſtre 
s attendoit. Le but de cette meſure Etoit de 
faire voir aux Anglais que ce n'<toit pas le 
Miniſtère qui vouloit la guerre, mais les 
Colons qui refuſoient la paix. Les gens eclai- 
res $'appergurent bien de cette fineſſe ; &, quoi- 
que les penſionnaires de la Cour Sefforgaſſent 
de juſtifier, dans tous leurs ecrits, la conduite de 
leurs patrons, ils ne purent tromper que les 
ignorans. 


| Cependant le General & ſes ſoldats, bloques 
dans Boſton, & ne pouvant plus recevoir de 
fraiches proviſions, commengoient a ſentir les 
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incommodites d'un ſiege. Les bourgeois ẽtoient 1775. 
—— 


rẽduits à tirer leurs vivres des magaſins du Roi, 
& c'eſt ce qui engageoit les aſſiẽgeans à faire tous 
leurs efforts pour empècher qu'il entrit la 
moindre choſe dans la ville, eſperant que le 
manque de proviſions obligeroit le Gouverneur 
a laiſſer ſortir les habitans, ou au moins les 
femmes & les enfans; demande qui lui avoit ẽtẽ 
faite pluſieurs fois. 5 

Il eſt probable que ce qui engageoit M. Gage 
a retenir les Boſtoniens, c'eſt qu'il les regardoit 
comme des otages neceſfaires pour la ſüretẽ de 
la ville, &, peut-etre, pour celle de Parmee. 
Quoi qu'il en ſoit, il capitula enfin avec eux, & 
leur offrit la liberte de ſortir de la ville avec 
leurs effets, à condition qu'ils delivrerotent leurs 
armes. Ceux-ci acceptèrent la propoſition ; 
mais, à leur grand etonnement, le Général 
refufa d accomplir la capitulation de ſon cote, 
lorſqu' ils ſe trouyerent dẽſarmẽs. Quoi qu'on 
puiſſe dire pour excuſer ce manque de foi, il 
eſt certainement digne de blame. Si, comme 
le veulent les partiſans de la Cour, on ne doit 
rien à des rebelles, pourquoi traiter publique- 
ment avec eux? Pourquoi leur faire des promeſ- 
ſes qu'on n'a pas deſſein de tenir ? Cette con- 
duite du Chevalier Gage fut, ſans doute, plus 
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1775. utile aux Chefs de la rebellion que Sil avoit 

= tenu fa parole; car tous les actes de pardon qui 

parurent enſuite furent regardẽs par les Colons 

comme autant de pieges qu'on leur tendoit, & 

ceux qui sẽtoient engages dans cette guerre, 

ne trouverent plus de ſũretẽ que dans leur per- 
ſeverance. 


Le General permit, cependant, à quelques 
bourgeois de ſortir quelque tems apres ; mais 
ils furent obliges de laiſſer tous leurs effets, de 
ſorte que des gens qui avoient juſqu'ici vecu 
fort à leur aiſe, ſe trouvoĩent tout d'un coup 
rẽduits à la derniere indigence. 


Le Congres General ſe plaignit amerement 
des ſouffrances des Boſtoniens à cet ẽgard. Les 
paſſeports, dit- il, ont ẽtẽ diſtribuẽs de telle ma- 
nière que les familles Etoient diviſces. Le pere 
Etoit oblige d' abandonner un fils, le fils ſon 
pere, la tendre ẽpouſe un ẽpoux cheri, & la 
mere ẽplorẽe de confier a la gënëroſitẽ de ſes 
ennemis une fille qui feſoit ſes dẽlices. Cette 
manitre d' agir ne fait pas du tout d'honneur A 
ceux qui ẽtoient 2 la tete des affaires. 


Le Congres General s'aſſembla le 10 de Mai 
à Philadelphie, & ſes meſures confirmèrent les 
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Colons dans leurs rẽſolutions. Il commenga 1775. 
par donner des ordres de lever une armẽe, x 
ẽtablit une banque de papier pour ſervir au 
paiement des troupes. Les Colonies Unies 
(tel fut le nom qu'elles prirent alors) ſe ren- 
doient cautions pour realifer la valeur des billets. 


1 
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Il defendit qu'on fournit des proviſions aux 
pecheurs Anglais; &, pour rendre cette meſure 
plus efficace, il ne fut plus permis de tranſpor- 
ter la moindre choſe dans les Iſles, ou autres 
places qui n'<toient pas de la grande alliance. 
Cette prohibition, dont on n'avoit pas te moin- 
dre ſoupgon en Angleterre, ne donna pas peu de 
trouble à ceux qui pechotent ſur le Banc de 
Newfoundland (*), de forte que, pour preve- 
nir une famine, pluſieurs vaiſſeaux furent obli- 
ges de revenir en Irlande chercher des provi- 
ſions pour porter à leurs confreres. 
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La Nouvelle York, non-obſtant la modera- 
tion qu'elle avoit fait paroitre, ne fut pas moins 
irritẽe que le reſte des Colonies à la nouvelle 
de la derniere affaire. Les habitans Elurent 
auſſi-tõt un Congrès Provincial; mais, comme 
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177 5. on attendoit de Jour en jour des troupes d'Ir- 
—— lande, & que ce pays eſt dans le cas d'erre 


attaque par mer, fa nde ẽtoit des plus cri- 
tiques, | 


Sur ces entrefaites quelques regimens de 
Connecticut arrivèrent dans le voiſinage de la 
Capitale, en apparence pour la protẽger, & 
probablement pour ſupporter le parti du Con- 
gres: car cette force n'Etoit pas ſuffiſante pour 
defendre la ville au Cas qu'elle evit ẽtẽ attaquẽe 
Per Mer. 


Les 8 8 badreſscrent, donc, au Con- 
gres General pour ſavoir ce. qu'ils devoient faire 
a Varriyce des troupes. Le Congres leur con- 
ſeilla de ſe tenir ſur la defenſive. tant que cela 
gaccorderoit avec leur ſùretẽ, & de permettre 
aux ſoldats de reſter dans leurs caſernes tant 
qu ils ſe comporteroient d'une maniere paiſible; 
mais de ne pas ſouffrir qu'ils ẽlevaſſent des for- 
tifications, ou qu'1ls coupaſſent la communica- 
tion entre la ville & Ja campagne, &, fi on les 
attaquoit, de repouſſer la force par la force. 
En un mot, il leur dit de ſe preparer pour le 
pis aller, de s'aſſurer d'une retraite pour les 
femmes & les enfans, de prendre les armes & 
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les munitions des magaſins, & de tenir fur pied 1974, 


un corps de troupes ſuffiſant pour pouvoir ſ 
defendre. . 
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Ces recommandations furent ſuivies avec beau- 
coup d' exactitude. Toutes les mains inutiles 
ſortirent de la ville; & bient6t cette place 
autrefois fi floriſſante n'eut plus Vapparence 
que d'un triſte deſert. Il fut meme reſolu de 
la reduire en cendre au cas que cela ſe trouvũt 
nẽceſſaire; mais heureuſement pour New-York, 
les troupes que Von y attendoit debarquerent A 
Boſton, oh Ion en avoit alors plus de beſoin. 
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Pendant que ces choſes ſe paſſoient dans cette 
province, pluſieurs perſonnes de Maſſachuſet, 
d'un eſprit plus entreprenant, avoient ſecrète- 
ment forme un deſſein des plus hardis, & dont 
la reuſſite devoit ètre de la derniere utilite aux 

| Colonies. C'etoit la ſurpriſe de Ticonderoga, 
de Crown-Point, & de pluſieurs autres fortereſ- 
ſes, ſituẽ es ſur les grands lacs qui commandent 
les paſſages entre les Colonies Anglaiſes & le 
Canada. Quelques - uns diſent que ceux qui 
partirent pour cette expẽdition, n' avoient au- 
cun ordre de leurs ſuperieurs, & que, dans 
leur chemin, ils rencontrèrent d' autres perſon- 
nes en marche pour le meme objet, ſans qu'il y 
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$775. eũt eu aucun concert entr'eux. Il eſt, cepeſi- 

A ant, plus probable que ces aventuriers toient 

envoyẽs par quelque Membre du Congres, 

quoique cela ne fit pas public. Quoi qu'il en 

ſoit, les Colonels Eaſton & Ethan Allen, à la 

tete de deux cens quarante hommes, ſurprirent, 

avec beaucoup d'adrefle, les petites garniſons de 

Crown-Point, & de Ticonderoga. Ces deux 

forts, qui ẽtoient de la dernière importance, & 

qui avoient tant covite aux Anglais dans la 

guerre de 1756, furent pris ſans qu'il y eũt une 

goutte de ſang de repandue. Les Americains 

trouverent dans ces fortereſſes deux cens pieces 

de canon, un nombre conſiderable de mortiers, 

de bombes, & quantite d'autres proviſions qui 

leur furent pour lors d'un grand ſervice. IIs 

$*empartrent auſſi de deux vaiſſeaux qui leur 

donnerent le commandement du lac Champlain, 

& ils trouverent des materiaux & des agres 
ſuffiſamment pour en batir pluſicurs autres. 


Le 25 de Mai, les Lieutenans - Generaux 
Howe, Burgoyne, & Clinton, arriverent d'An- 
gleterre a Boſton, avec un corps conſiderable de 
ſoldats de marine, & de troupes reglees. Pluſieurs 
autres regimens d'Irlande les ſuivirent de pres, 
de forte que les forces qui ẽtoient alors dans 
cette agate, Paroiſſoient formidables. Il eſt 

_ viſible 
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| vi6ble que les affaires ne pouvoient pas reſter 1775. 
long- tems dans cette ſituation. Rien de remar- 
quable n'ttoit, pourtant, arrive depuis le com- 
mencement du blocus, exceptẽ quelques petites 
eſcarmouches entre differens partis, qui vou- 
loient enlever le bẽtail ſur les petites Iſles, qui 
ſont dans la baie de Boſton, Ces eſcarmouches 
offroient un ſpectacle variè de vaiſſeaux, de 
chaloupes, & de ſoldats engages en meme 
tems par terre & par mer. Dans pluſieurs de 
ces engagemens les Anglais furent obligẽs de ſe 
retirer avec perte; &, dans le dernier, d'aban- 
donner un baͤtiment arme, qui fut brülẽ par les 
Amẽricains. 


Non⸗-obſtant les renforts arrivẽs de la Grande- 
Bretagne, avec trois Generaux, que Von regar- 
doit comme très- actifs, les troupes demeurèrent 
encore quelque tems dans l'inaction. Il eſt 
probable que les Colons, après | Vaffaire de 
Lexington, fiers de leur ſucces; auroient ſur-le- 
champ donne I'afſſaut à la ville, s'ils n'avoient - 
apprehende pour leurs compatriotes qui y ẽtoient 
renfermes. Cette entrepriſe auroit, cependant, 
coùtẽ cher, ſi elle avoit reuſſh. D'ailleurs le 
nombre de vaiſſeaux de guerre, dont cette preſ- 
qu'iſle toit environnee, l'artillerie formidable 
qui la defendoit, & la bonte des troupes qui 
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1775. formoient ſa garniſon, en rendoient la reuſſite 


tres-douteuſe. D' un autre cote, les GeEneraux 
Americains ne vouloient pas expoſer leurs nou- 
veaux ſoldats à Etre repouſſes, La moindre 
defaite auroit eu des ſuites funeſtes : non-ſeule- 
ment ils n'etoient pas encore aguerris, mais 
outre cela le Gouvernement qu'ils ſervoient 
n'avoit pas de fondement ſolide. La moindre 
choſe Etoit capable de rompre Yunian des Colo- 
nies, c'eſt pourquoi les Officiers tachojent d'ar- 
reter Pardeur des troupes, certains que Boſton 
ne pourroit pas long-tems reſiſter aux incom- 
modites d'un ſiege. 


Le 8 de Juin, le Congres General déclara 
que I'union entre la Grande-Bretagne & la pro- 
vince de Maſſachuſet ne ſubſiſtoiĩt plus, puiſque 
la chartre de Guillaume & de Marie ẽtoiĩt vio- 
Le, & recommanda aux habitans d' ẽtablir un 
nouveau Gouvernement, de choiſir un Gouver- 
neu:, des Conſeillers, & une Chambre d' Aſſem- 
blee, ſuivant le pouvoir dorine dans cette char- 
tre. Il fit auſſi d&fenſe de recevoir, ou de 
nẽgocier aucune lettre-de-change, ou billets-a- 
ordre pour les Officiers tant de Varmee que de la 
marine, ou de leur fournir de Vargent ſous quel- 
que pretexte que ce fut. Il ordonna outre cela de 
ne point donner de proviſions a Varmee, ni aux 
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vaiſſeaux taht de guerre que de tranſport, em- 
ployes dans le ſervice Britannique. Il ẽtablit 
en meme tems une poſte aux lettres pour toutes 
les Colonies, dont il donna peu de tems apres 
le mẽnagement au c&lebre M. Franklin; connu 


depuis ſous le nom de Docteur Franklin, & 
Ambaſſadeur des Etats- Unis à la Cour de France, 


que le Gouvernement d' Angleterre avoit privẽ de 


cet emploĩ. L'on voit par- la que, ſous le nom 
de recommandations & d'avis, les Membres du 


Congres avoient effectivement ẽtabli une nou- 


velle forme de Gouvernement: 


Le 12 de Juin, M. Gage publia un édit par 


lequel Sa Majeſtẽ Britannique offroit un pardon 
A tous ceux qui mettroient bas les armes, & s'en 
retourneroient tranquillement chez eux, exceptẽ 
a Samuel Adams & à Jean Hancock, dont les 
offenſes, à ce que Ton diſoit, ẽtoient trop gran- 
des pour tre ſuſceptibles d'aucune grace. Sui- 
vant cet Edit, ceux qui refuſeroient de profiter 
de la bontẽ du Souverain, devoient Etre regar- 
des comme traitres & rebelles, ainſi que ceux 
qui les protegeroient, leur donneroient aucun 
ſecours, ou correſpondroient avec eux. Les lois 
militaires furent miſes en vigueur au lieu des 
lois civiles, juſqu'à ce que le calme füt retabli 
dans le pays. Cette proclamation n'eut pas 
M ij 
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1775. plus deffet que celles qui Payoient precedee $ 
& i-peu-pres dans le tems od M. Hancock ẽtoit 


declare indigne de pardon, il fut choiſi Prẽſi- 
dent du Congres General, Cet édit fut nean- 
moins regarde comme le prelude de la guerre, 
& les deux partis 8 y Preparerent en conſẽ- 

quence. Le poſte de Charles-Town, ville ſituẽe 

ſur le bord de Charles-River, ou Riviere C har, 

les, qui la ſepare de Boſton, avoit juſqu'ici ẽtẽ 

neglige des deux partis. Les Americains juge- 

rent à- propos de sen emparer, parce qu'il Etoit | 
fort avantageux, ſoit qu'ils euſſent deſſein d'agir 
ſur Voffenſive, ou ſur la defenſive. C'eſt pour- 
quoi la nuit du 16 au 17 de Juin ils envoyerent 
un corps de troupes avec le plus grand ſecret 
pour fortifier Bunker” s-Hill, eminence qui Etoir 
ſur Viſthme qui joint la preſqu'iſle au Continent. 
Cette preſqu' iſle reſemble beaucoup à celle ſur 
laquelle Boſton eſt ſiruce, avec cette difference, 
que l'iſthme de Charles-Town eſt beaucoup plus 
large, & que Bunker's-Hill eſt une eminence 
beaucoup plus conſiderable qu'aucune de celles 
de Boſton. Les deux villes ne font ſẽparẽes 
que par  Charles-River , riviere d'environ un 
demi-quart de lieue. 


Les troupes employees à ce ſervice condui- 
ſirent leurs ouvrages avec tant d'ordre & de 
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filence, que, quoique la preſqu'iſle füt envi- 178. 
ronnee de vaiſſeaux de guerre, elles ne furent 
pas entendues de toute la nuit, & leur diligence 
fut ſi grande, qu'a la pointe du jour, elles 
avoient Eleve une redoute, des retranchemens 
conſiderables, & un parapet, qui Etoit à quel- 
ques endroits à VeEpreuve du canon, La vue de 
ces fortifications alarma d'abord le vaiſſeau de 
guerre le Lively, & le bruit de ſes canons attira 
la ville, le camp, & la flotte, pour contempler 
une choſe qui paroiſſoit un prodige. II ſe fit 
alors un feu continuel d'artillerie ; on jetta 
quantite de bombes tant des vaiſſeaux que des 
batteries flottantes, & d'une hauteur dans la 
preſqu'iſle de Boſton. Une pareille artillerie 
auroit ẽtẽ capable d' ebranler la fermetẽ de ſol- 
dats aguerris, & cependant on pretend que les 
Colons ſouffrirent ce feu. epouvantable avec la 
dernière intrepidite, & continuèrent leurs tra- 
vaux comme ſi perſonne ne les avoit incommo- 
dẽs, ou qu'il n'y eũt pas eu de danger dans le 


ſervice. 


Environ ſur le midi le General Gage fit em- 
barquer un corps de troupes ſous le comman- 
dement du Major-General Howe, & du Briga- 
dier-General Pigot pour deloger les Americains. 
ce corps conſiſtoit de dix. compagnies de grena- 
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1775. diers, & de douze d'infanterie legere, avec un 


train d'artillerie. Ees troupes dẽbarquèrent 
ſans oppoſition ſous le canon des vaiſſeaux de 
guerre. Les deux Generaux trouvErent les 


ennemis en fi grand nombre, & i fortement 


retranchẽs qu'ils envoyerent demander du ren- 


fort avant que de commencer Vattaque. Ils 


furent joints peu après par quelques compa- 
gnies d' infanterie legere, & de grenadiers, & 

un bataillon de marines, le tout enſemble for- ; 
mant un corp de plus de deux mille hommes. 


Lattaque commenca par un feu roulant d'ar- 
tilleric, ſous lequel les troupes s' avancèrent I 
petits pas vers Pennemi, & halterent pluſieurs 
fois pour donner le tems aux canons de detruire 
les travaux des Americains, & de les mettre 
eux-memes en confuſion. Ceux-ci envoyerent 
un detachement dans les maiſons de Charles- 
Town pour couvrir leur droite, de forte que 
le General Pigot, qui commandoit Taile gau- 
che des Anglais, & à qui on attribua le ſuccès 
de la bataille, ẽtoit tout-a-la-fois engage avec 
ceux de Charles-Town „& les retranchemens. 
Il ne fut, cependant, pas long-tems dans ce 
double embarras ; car, bientdt après, le feu prit 
en pluſicyrs endroits de la ville, foit par le 


moyen des carcaſſes que Tron e des vaiſ- 
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ſexux, ou que M. Pigot ry eũt fait Wette, & on. | 
elle fut rẽduite en cendres. Cette action, ſui —r—e 


vant le rapport que m'a fait un Officier qui 
s'y eſt trouvẽ, repreſentoit une des ſcenes des 
plus terribles de la guerre, 


Sur notre gauche, dit-il, nous avions la perſ- 
xeftive Epouvantable d'une ville en flammes, 
& de Vartillerie de Boſton qui feſoit un feu 
continuel ſur les retranchemens des Americains. 
On voyoit, fur le haut des maiſons & des clo- 
chers de cette dernière ville, une foule de peuple 
que la curioſite ayoit attirẽe pour etre preſens 
au ſpectacle d'une bataille, Nos oreilles ẽtoient 
ttourdies du feu roulant des vaiſſeaux, dont 
nous Etions preſque entourẽs; & devant naus 
nous avions l' ennemi. Les Colons ſoutinxent 
ce feu continuel d'artillerie & de mouſqueterie 
avec une fermetẽ incroyable, & permirent aux 
troupes du Roi de Savancer tout pres de leurs 
retranchemens, avant que de tirer un ſeul coup. 
Alors ils commencèrent à faire un feu Epou- 
vantable, qui coucha par terre un grand nom- 
bre d'Officiers & de ſoldats. Les Anglais fu- 
rent d'abord mis en dẽſordre, & le General 
Howe reſta tout ſeul pendant quelques ſecondes. 
La plupart des Officiers qui ẽtoient auprès de fa 
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1775. Perſonne furent tus, ou bleſſes. On dit qu Fl 


conſerva dans cette occaſion le plus grand ſang- 
froid ; mais, malgre ſon courage, il lui auroit 
ẽtẽ difficile de rallier les * c . — 

Le General Clinton, qui dans ce moment 
arrivoit de Boſton, par une manœuvre habile, 
les ramena preſque ſur-le-champ a la charge; 


&, revenues de leur frayeur, elles attaquèrent 


les retranchemens aver la plus grande intrẽpi- 
ditè la baionnette au fuſil, & les forcèrent preſ- 


que par-tout. Quoique la plupart des Ameri- 


cains n'euſſent point de baionnettes, & qu ils 
euſſent tire toutes leurs munitions , pluſieurs 
d' entre eux combattirent en deſeſperes, & ne 
furent chaſſes de leurs travaux qu avec beaucoup 
de difficult. Ils furent à la fin obliges de ſe 
retirer par Viſthme de Charles-Town, qui ẽtoit 
enfile du canon du vaiſſeau de guerre le Glaſgow, 
& de deux batteries flottantes ; ; mais ils ne 
ſouffrirent que tres-peu de cette artillerie formi- 
dable, quoique ſon aſpect eut empeche quel- 
ques compagnies, envoyẽes à leur ſecours, de 
faire leur devoir. Ainſi finit Vaffaire ſanglante 


de Bunker” -Hill, qui coiita plus aux Anglais 


| que ne valoit le poſte dont ils s empareèrent, & 


- 


qui ne leur fut par la ſuite d aucune utilite, 
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Ils eurent dans cette action deux cens vingt- 177 8. 


| ſix hommes de tuẽs, entre leſquels etolent un 
Lieutenant Colonel, deux Majors, ſept capi- 
taines, & neuf autres Officiers, outre huit cens 
vingt-huit de bleſſes, dont ſoixante-dix croient 
Officiers: les plus regrettes Jentre les morts 
furent le Lieutenant-Colonel Abercrombie & 
M. Pitcairn, Major des ſoldats de marine, dont 
la bravoure lui avoit merits Veſtime de ſes com- 
patriotes ; ; MM. Williams & Spendlove, dont 
le dernier mourut quelques tems après de ſes 
bleſſures, & qui avoit donnẽ pluſieurs preuves 
de fa valeur. II eſt certain que les troupes 
Anglaiſes ſe comportèrent dans cette occaſion 
avec le courage le plus intrẽpide. Le General, 
& les Officiers ne s'epargnerent pas plus que les 
ſimples ſoldats, & eurent tous occaſion de ſe 
diſtinguer. On ne peut nier non plus que les 
Americains , qui n'ẽtoient qu'une milice mal 
diſciplinee, mal armee, & peu accoutumee au 
feu, n'aient donne des preuves de la plus grande 
fermetẽ, & de la reſolution la plus determinee 2 
$  oppoſer aux meſures du Gouvernement. 


Les vainqueurs trouverent cinq — de 
canons, & environ trente hommes de bleſſes, 
que les Colons avoient laifſes derrière eux. La 
perte de ces derniers, ſuivant la relation qui ſut 
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enfuite publice par le Congrès de la province, 
” Etoit peu conſiderable en comparaiſon de celle 
de leurs ennemis, ne montant qui quatre cens 
cinquante hommes, tant tuẽs que bleſſẽs, & 
faits priſonniers. Leurs adverſaires ſoutinrent 
que cette relation Etoit fauſſe, & que, pour ca- 


cher le nombre de leurs morts, ils les enter- 


roient durant lt action, choſe qui parolt &tran ge, 
& qui n'eſt pas meme probable. . Celui de leurs 
Officiers que les Americans regretrerent le 
plus, fur le Medecin Warren, qui, agiſſant alors 
comme Major-General, Etoit Commandant de 
ce parti, & qui fut tus en combattant vail- 
lamment a leur tete. Ce brave homme, qui 


$'<toit diſtingue par ſon merite, ſes ralens, & 
ſon Eloquence, Etoit alors Preſident du Congres | 


Provincial; quittant la voie paiſible « de fa pro- 
feſſion, il montra n Etoit auſſi propre au 
mẽtier de la guerre qu'a à Tetude, & rẽpandit 
genereuſement ſon ſang. pour la defenſe de fa 
patrie. Ils perdirent, outre cela, pluſieurs Offi- 
ciers, & entre autres un Lieutenant - Colonel, 
qui mourut de ſes bleſſures dans les priſons 
de Boſton, | 


Chaque parti crut $'etre acquis beaucoup 
d'honneur dans cette action. Les Royaliſtes 
dirent qu' ils avoient battu des troupes trois fois 
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guſſi nombreuſes qu'eux, couvertes par des re- hat: 


tranchemens conſiderables, qu'ils avoient em- 
portẽs Vepee A la main. D'un autre cõtẽ, les 
Americains maintinrent que les ennemis Etoient 
au nombre de trois mille, randis qu'ils n'&toient 
eux-meEmes que mille cinq cens hommes; que 
ce petit corps ſoutint vaillamment leur attaque, 
& les repouſſa pluſieurs fois ayec perte, malgrẽ 


Partillerie formidable qu'ils avoient debarquee, 


& le feu continuel des vaiſſeaux & des batte- 
ries flottantes, qu'ils avoient ſouffert depuis le 
matin, & qui les avoit Es CI leurs 


ouvrages. 


Leſprit ae parti qui regne toujours dans les 
guerres civiles, empeche qu'on ne ſache au juſte 
le nombre des combattans. L'ambition des 
Anglais, qui s'imaginent avoir les plus braves 
troupes de Tunivers ne leur permet guere 
davouer qu ils aient ẽtẽ battus, & leur fait 
toujours augmenter le nombre de leurs ennemis, 
tandis que ces derniers, par le meme motif, 


s'efforcent d'obſcurcir la gloire des premiers. 


Jai, cependant, parlẽ à pluſieurs Officiers, que 
Jai tout lieu de croire impartiaux, qui m'ont 
aſſure que les deux armes ẽtoient àa-peu- pres 
ẽgales en nombre. Quoi qu'il en ſoit, les 
Amẽricains ne furent pas du tout decourages de 
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1775. Vevenement de cette bataille. Ils avoient mony 
tc beaucoup d'activité & d'habilete dans la 


conſtruction de leurs lignes, & non pas moins 
de conſtance à les dẽfendre. Ils dirent que, 
quoiqu' ils euſſent perdu un poſte, ils avoient 
autant gagnẽ, que s ils avojent remportẽ la vic- 
toire la plus complete, puiſqu ils 6tojent tous 
moyens d'agir ſur Voffenſive à une armee en- 
. pour les aſſujettir. 


oY continuerent le blocus de Boſton, & ne 
forent pas peu ſatisfaits de ce que cette der- 
nière action avoit refute les calomnies de ceux 
qui les accuſoient de manquer de . & de 
_ reſolution. 


Depuis ce tems-la les Anglais demeurèrent 
maitres de la preſqu'iſle, & fortifièrent Bunker's- 


Hill, de ſorte que les forces de Boſton furent 


diviſces, & eurent deux garniſons à maintenir, 
Cela fut d'une fagon avantageux aux ſoldats, 


parce qu'ils Etoient. plus au large 3 mais cet 


avantage Etoit contre-balance- par Vaugmenta- 
tion du ſervice. Leur ſituation Etoit, reelle- 
ment dẽſagrẽable & humiliante. Afieges &. 
inſultes par un ennemi qu'ils avoient eu cou- 
tume de. mepriſer, ils ẽtoient prives de frat- 
ches proviſions, choſe dont ils avoient le plus 


* 
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grand beſoin, tandis que les aſſiegeans avoient 177 57, 
tout en abondance. Les mauvaiſes nourritures Tone 
& la viande ſalẽe dont ils Etoient obliges de ſe | 
ſervir, la chaleur du climat, & la durete du 

ſervice, remplirent inſenſiblement les hopitaux; 

de ſorte que le nombre de malades & de bleſſẽs 

ſe montoit à 1600; il n'y en eut eependant que 

fort peu qui moururent. 


Les Americains auſſi-tdt, après l' affaire de 
Bunker's- Hill, firent d'autres retranchemens au- 
dela de l'iſthme de Charles-Town, de forte que 
les troupes furent ẽgalement inveſties dans cette 
preſqu'iſle qu'elles l'ẽtoient à Boſton. Ils ẽtoient 
infatigables, & garniſſoient les poſtes les plus 
avances de leurs lignes, de fortes redoutes & 
d'artillerie; ils avancerent meme leurs ouvrages 
juiqu'aux fortifications de 1'ifthme de Boſton, 
& avec autant d'intrepidite que d' adreſſe bru- 
lèrent un corps de garde avance des Anglais: 
Comme ces derniers avoient abondanee de mu- 
nitions, ils ne les Epargnerent pas: ils jetterent 
quantite de bombes, & firent un feu terrible 
ſur les ouvrages des Colons ; mais cela n'eut 
d' autre effet que de les aceoutumer 2 cette ſorte 
de ſervice. Ceux-ci au contraire, qui n'avoient 
guere de poudre, la mẽnageoient autant qu'il 
etoit poſſible; 
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Un regiment de dragons qui arriva dIrlande; 


& qui ne fut jamais capable de ſortir de la 


ville, ne ſervit qu à augmenter les beſoins des 


habitans & de la garniſon. Le foin qui croiſſoit 


dans les petites iſles de la Baie de Boſton devint 


alors un objet de la plus grande conſideration, 


& les Colons firent tous Jeurs efforts pour priver 
leurs ennemis de cette reſſource: ils ſe procu- 
| rerent un grand nombre de chaloupes; & ẽtant 
maitres du rivage & des entrees de la Baie, ils 
brülerent, detruiſirent; ou enlevèrent, malgrẽ la 
vigilance des vaiſſeaux de guerre; la plus grande 
partie de cet article. Ces entrepriſes occaſion- 
nerent pluſieurs efcarmouches, & les Ameri- 
cains devinrent à la fin ſi hardis qu'ils mirent 
feu au fanal qui Etoit dans une ifle à Fentree du 
port, quoiqu'il y efit un vaiſſeau de guerre A 
environ un quart de lieu de l'endroit. Les 
Anglais envoyerent enfuite des charpentiers avec 
une eſcorte de ſoldats de marine pour conſtruire 
un autre fanal; mais ils furent tous tuẽs, ou 
enlevẽs. 


Pluſieurs compaghies de ſoldats de marine 
debarquerent le long des côtes, & vefforcerenr 
de ſe procurer par force les proviſions qu'on 
leur refuſoit, de forte que C toit plutõt un 
pillage qu'une guerre rẽgulière. D' un cots on 
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voyoit des matelots enſever le bẽtail des payſans, 1776. 
& de l'autre ces derniers tachant de conſer ver 


ce qui leur appartenoit. Dans ces differens 
engagemens les Bretons eurent quelquefois le 
deſſous; mais ils sen vengtrent en dẽtruiſant 
la plupart des petites villes qui ẽtoient le long 
des Cotes, 


On s'appergut alors que l'acte de Quebec 
n'avolt pas toute Tefficacite qu'on en avoit at- 
tendue. Les Canadiens, ſenſibles de ce qu ils 
perdoient par Vabolition des lois Anglaiſes, 
montrerent beaucoup de repugnance a ſuppor- 
ter les meſures du Gouvernement Britannique. 
M. Carleton, Gouverneur du Canada, qui $'ctoit 
flattẽ de lever une armee conſiderable & de 
marcher au ſecours du General Gage, choſe 
dont le Miniſtère ſe croyoit ſi certain, que Von 
avoit envoye- dans cette province un grand 
nombre de fuſils & de proviſions de guerre, ſe 
trouva fruſtre dans ſon attente. Les Canadiens 
dirent qu'ils ne connoiffoient pas aſſez la forme 
du Gouvernement Anglais pour juger de quel 
cots <toit la juſtice. Ils ajoutèrent qu'ils s- 
toient toujours comportes comme de fidèles 
ſujets, & qu'ils continueroient de mEme ; mais 
qu'il ne leur convenoit nullement de ſe meler 
des querelles qui s' ẽlevoient entre la Grande- 
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477 5. Bretagne & ſes a anciens ſujets. Ce fut en vain 
— que le Gouverneur fit publier un edir pour 
aſſembler la milice: ils declarèrent tous qu ils 
defendroient la province fi elle Etoit attaquee z ; 
mais ils refusèrent d'en ſortir, ou de commencer 
des hoſtilitẽs avec leurs voiſins. M. Carleton 
' adreſſa alors à VEveque de Quebec, le pria 
de faire uſage de toute ſon influence, & de 
publier un mandement pour recommander aux 
habitans de le ſuivre. Celui-ci s'en excuſa, & 
dit qu'un tel mandement ſeroit contraire aux 
Canons de LEgliſe d& Rome. Les Eccléſiaſti- 
ques, au lied de mandement; firent quelques 
Karangues au peuple pour Perigaget A obtir au 
G6iverneur: mais elles n'evrent gutre d' effet. 
La Nobleſſe ſeule, qui ſe troiwoit favoriſte par 
le dernier acte, fit paroftre du ze contre les 
Colons; mais n'ẽtant pas ſoutenue du reſte du 

peuple, elle toit pas bien formidable. 


Le Miniftie ne reuflit pas mieux dans une 
autre meſure qu'il avoit adoptte pour require les 
Amtricains. Pluſieurs Agens rẽpandus parmi les 
Sauvages qui habitent les dertieres des Colonies, 
rachTrent de les engager par des prẽſens 2 atta- 
quer leurs voiſins de ce cötẽ- A. Il ſemble que 
la Providence etoit dEclatte en faveur des Co- 


lons; car ces Szuvages, qui ſont tojours prets I 
prendre 
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prendre la hache, furent ſourds 2 toutes les pro- 1775. 
Poſitions qu on put leur faire, & declartrent — 


qu i ils vouloient demeurer neutres. Ils ſe ſer- 
virent à-peu- pres des memes raiſons que les 
Canadiens, dirent qu'i 'ils ne comprenoient rien 
à ces querelles, aſſurèrent qu” ils en <toient fort 
faches, mais qu Il ne leur convenoit pas de ſe 


meler des differens qui arrivoient entre freres. 
Cela ẽtoit un objet de trop grande importance 
pour etre mepriſe du Congres : c'eſt pourquoi il 


employa des gens habiles pour cultiver ces diſ- 
poſitions favorables de la part des Indiens; & ils 


reuſſirent ſi bien, que les Agens du Gouverne- 


ment furent enſuite obli ges de chercher leur ſalut 


dans la fuite. On prẽtend meme que pluſieurs 
races d' Indiens s' offrirent de prendre les armes 
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en faveur des Colons, , & que ces derniers les 


: prierent de demeurer neutres. 


L'edit du General Gage n'avolt fiir qu aug- 


menter 7 animoſite, Findignation, & la rage. 
Le Congres, en reponſe A cet edit, publia le 6 de 
Juillet une eſpèce de manifeſte ſemblable à ceux 

es Potentats de ] Europe quand ils ont envie de 

declarer la guerre, aſſignant les raiſons qui les ont 
forces a a prendre les armes, & prenant le Ciel & 
la terre à temoin de la juſtice de leur cauſe. 
Dans la longue liſte de ces cauſes pretendues, 


N 


— 2 2 


q 
: 

8 
i 
't F 
1 
. 
1 


s Hiſtoire des Troubles 


1775. les Membres de cette Aſſemblẽe font mention 
—r— des hoſtilites dernièrement commiſes, & des 


efforts faits par le Gouvernement pour exciter 
les Canadiens & les Sauvages à fondre ſur eux. 
Ils accuſent enſuite le General Gage de perfidie, 
de cruaute, & de manque de foi, parce qu'il 
n'avoit pas tenu parole aux habitans de Boſton. 
Its parlent auſſi fort ſeverement des troupes du 
Roi, qu'ils accuſent d'avoir brile Charles-Town 
par pure mechancete, & ſans que cela fut ne- 
ceſſaire. | | | 


Ils font enſuite Venumeration de leurs reſ- 
ſources, & montrent qu'ils peuvent obtenir du 
ſecours de 1'ctranger, ſi cela eft abſolument nẽ- 
ceſſaire. De peur, neanmoins, de porter om- 
brage à ceux des habitans de la Grande-Bre- 
tagne qui ẽtoient en leur faveur, ils diſent qu' ils 
n'ont pas deſſein de rompre l' union qui avoit fi 
long- tems ſubſiſte entr'eux ; qu'au contraire ils 
ſouhaiteroient la voir rẽtablie. Ils ajoutent 
qu'ils ne ſont pas encore rẽduits à cette meſure 
deſeſperte ; qu'ils n'ont pas leve des armees 
dans les vues ambitieuſes de ſe ſeparer de la 
* Grande-Bretagne, & d'etablir un Gouvernement 
independant ; qu'ils ne combattent pas pour la 
gloire, ni pour conquerir, mais pour defendre 
leur liberte, Ce manifeſte fut lu avec beaucoup 
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be Slentz Ila tete de l'armẽe qui bloquoit 2, 
Boſton, & regu avec les plus grandes demonſ» wy 
trations de j Joie. 


„W. Ecrivirent apits * une adreſſe au peuple 
Anglais une aux Irlandois, & une requete au 
Roi. Tous ces Ecrits ſont, de la dernire ElE- 
Bande, & ne le dent en rien aux declarations 
que font les Puiſſances de la terre dans les 
occaſions ſoleninelles, 


La Colonie de la Georgie le Joignit enfin 
A la grande Alliance. Un Congres Provincial 
tant aſſemble au mois de Juillet, toutes les 
reſolutions des deux Congres Generaux y furent 
approuvẽes, & cinq, Dẽputẽs choiſis pour Etre 
preſens a celui qui ſe tenoit alors. Depuis ce 


tems les Americains donnèrent 2 leur aſſociation 
Te nom des Treize Colonies Unies. 


Sur ces entrefaites; le Conores | General , 
conformẽment au defir du peuple, nomma 
M. Waſhingtön, qui jouiſſoit d'une fortune 
conſiderable à la Virginie, & qui avoit acquis 
beaucoup d' experience dans la guerre de 1756, 
entre la France & l'Angleterre, General en chef 
de toutes les forces des Colonies. Il donna 
auſſi le rang de Majors-Generaux à MM, Ar- 

N ij 
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1775. temus, Ward, Charles Lee, Philippe Schuyler, 
S & Iſrasl Putnam, & celui d' Aide - Major · Gn 


ral à M. Gates. Le Congres fixa enſuite la paie 
des officiers & des ſoldats, & par une politique 


raffinte leur fit de plus 85 2 mw le 
e 28 | 


ates Gen Waſhingron & 2 8 


au camp devant Boſton au commencement de 


Juillet. Ils regurent les plus grands honneurs 
par- tout ou ils paſserent, & furent eſcortes 
un grand nombre de jeunes gens de faule 
qui ſervoĩent comme volontaires. Les Congres 
Provinciaux de la Nouvelle-Tork & de la pro- 
vince de Maſſachuſet Tea Gs Ms ani 
IO d Fi N 

e & te Etoient - FRO & Sftoient 
diſtingues au ſervice de leur patrie dans la 
guerre precedente ; mais ils avoient quitte I An- 
gleterre pour differentes raiſons. Le premier, 
au commencement des troubles, ayant eu à ſe 
plaindre de la conduite des Miniſtres, avoit 
renvoye ſa commiſſion, & s' toit retire en Ame- 
rique dans le deſſein de prendre parti pour les 
Colons. Le dernier Etoit un vicillard venerable 
qui avoit depuis long-tems .renonce à la vie 
militaire, & qui vivoit tranquillement ſur ſes 
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torres dans la Nouvelle: Vork avec ſon Epouſe, 21779. 


qui ẽtait Amẽricaine, lorſqu'it fut appellè pour 
defendre les droits d'un pays qu'il regardoit 
= mme ſa . | 


5 Ligen Militaire &toit alors à un fi haut 
point, que tout le monde ne penſoit qu'à la 
guerre, & ne $'occupoit que de ſes pr para- 
tions. Les gens de famille qui ne pouvoient 
pas obtenir de commiſſion ſervoient avec ardeur 
comme - volontaires, & feſoient le devoir de 
ſimples ſoldats. On dit meme que pluſieurs 
jeunes Quabers, ou Trembleurs, oubliant les 
principes de leur religion qui leur recommande 
la pitience, formerent un regiment à Philadel- 
phie, où ils $'appliquerent avec affiduite à ap- 
prendre l'exercice. . 
Le blocus de Boſton continuoit cependant 
toujours, & les troupes ainſi que les habitans 
de cette malheureuſe ville ſouffrozent oonſidera- 
b'ement. Le nombre de ſoldats trop grand 
pour la petiteſſe de la place, les chaleurs de 
l'ẽtẽ qui dans ce pays-là ſuccèdent ſoudaine- 
ment à des froids rigoureux, & les mauvaiſes 
proviſions dont on Etoit oblige de faire uſage, 
avolent donné la fievre, le flux, ou le ſcorbut 
a la plupart de ceux qui y Etoient renfermẽs. 
N 1h 
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1775. Sur ces entrefaites le Congres General, reſoly 
S dagir ſur Voffenſive, & de profiter de la ai 
bleſſe des ennemis du cõtẽ du Canada ainſi que | 
de la bonne volontẽ de ſes. habitans, envoya un 
corps de 3000 hommes dans ce pays-Ia, ſous Ia 
conduĩte des Generaux Schuyler & Montgomery. 
On avoit fait conſtruire à Ticonderoga & I Crown- 
Point un nombre ſuffiſant de bateaux pour tranſ- 
porter ces troupes par le lac C hamplain a la 
riviere Sorel, qui eſt compoſſe du ſurplus | des 
grands lacs, & qui ſe decharge dans le fleuve 
St. Laurent. La moitie de cette petite arme 
n' ẽtoit pas encore arrive, lorſque Montgomery 
regut intelli genice à Crown-Point qu un nombre 
de vaiſſeaux arines,' Qui ẽtoient au fort St. Jean 
fur la riviere Sorel, ſe preparoient à entrer dans 
le lac, & 2 leur couper paſſage. 'La-defſus il 
marcha a la häte vers Viſle aux Noix, qui eſt 
fituce i Vembouchure de cette rivière, & prit 
des meſures ntceſſaires pour empecher le paſ⸗ 
age de ces vaiſſeaux * Schuyler, tant en meme. 
tems arrive d Albany, publia une declaration 
pour excirer les Canadiens à ſe jolndre 2 ebx. 
Les deux Generaux * s'avancèrent enſuite vets 
le fort St. Jean, qui eſt 2 etviron quatre liebes 
de iſle; dans Peſpẽrance qu'il ne ſeroit *qu'une 
faible rẽſiſtance; mais le feu du fort, & les 
preparations que l'on fefoit pour les recevoir, 


% » 


* 


de P Amirique Anglaije. _ 


leur demontrerent qu'ils $'(toient trompẽs dans 1776. 
leur attente. Cela fut cauſe qu ils debarquerent, — 
a une diſtance conſiderable, dans un pays mMare= | 
cageux plein de bois & de rivieres, Dans 
cette ſituation ils furent attaquẽs par un grand 
nombre d' Indiens, ce qui, joint à leur manque 
d'artillerje, choſe abſolument nẽceſſaire pour la 
conduite d'un ſiege, les obligea à retourner A 
leur premier poſte dans Viſle aux Noix, pour y 
attendre les renforts dont ils avoient beſoin. 
Schuyler, qui agiſſoit alors comme General en 
chef, retourna, apres cette retraite, a Albany, 
pour y conclure un trait avec les Indiens qu'il 
avoit nẽgociẽ depuis long-tems. Il ſe trouva 
enſuite tellement occupẽ d' ailleurs & afflige de 
maladies, que tout le poids de la guerre tomba 
ſur Montgomery, homme d'un genie ſuperieur 
pour le ſervice militaire. Son premier ſoin fut 
de dẽtacher les Indiens du ſervice de M. Carle- 
ton; & lorſque les renforts qu'il attendoit furent 
arrives avec de Vartillerie, il fe prepara à faire 
le ſiege du fort St. Jean. La garniſon de cette 
place conſiſtoit en deux regimens qui avoient 
abondance de proviſions, de munitions, & de 
canons. Des partis Americains ẽtoient repan- 
dus dans les pays dalentour on ils avoient ẽtẽ 
recus à bras ouverts par les Canadiens, qui ſe 
Joignirent à eux en grand nombre, & leur pro- 
N iv 


1775. curèrent tout le ſecours poſſible, den ei Wali. 


portant leur artillerie, ow en leut fourhiffint les 
proviſions * ils avoient beſoin. , | | 


Pendant que - Moditigoiiery af hee K. | bit | 
St. Jean, un aventurier nomme Ethati Allen, 
qui, ſans avoir aucune commiſſion du C 6ngres, 

avoit eu part à la. priſe de Ticonderoga & de 

Crown=Point, briilant denvie de ſe ſignaler, | 
forma la rẽſolution de ſurprehdre 14 ville de | 
Montréal: il partir donc à la tete d'un petit | 
nombre de Colons & de Canadiens, ſans en £4 
donner avis au General en · chef, & ſatis profiter | | 
de l'aſſiſtance qu'il auroit pu ſe 1 procurer des 

partis dẽtachẽs. I.*&venement rep6ndit à la tẽ- 

merite de Ventrepriſe ; car le 25 de Septembre, 
ẽtant rencontre pres de la ville par la milice & . 
quelques troupes regices, il fut battu & fait 

priſonnier avec quarante de ſes compagnons; 
le reſte s ẽchappa dans les bois. Allen & les f 
autres priſonniers furent mis aux fers par ordre 
du General Carleton, & dans cet ẽtat envoyes 
en Angleterre à bord d'un vaiſſeau de guerre; l 
mais on les renvoya peu de tems après en Ame, | 
rique. | 


Le manque de munitions retardo't cependant 
les progres dg Montgomery; car de toutes les | 


de Þ Ahierigue Migluſt. 163 


opc̃rations Hikirdires, i} ry en a point qu de- 177 7 
mande une plus grande” quantite de poutife & Gare 


de boulets que le lege d'une place; mais un 
heureux Eveniement le dra de cet èinbatras. II 
y ayoit plus avant dans la eampagne un petit 
fort appelle Chamblẽ, & qᷣul paroiffolt 'couvert 
par le e we Saint-Jean. Le Geticral Veni rendit 
facilement maltre, & y trotiva des proviſieris el 

abondance 5 mais Varticle de la plus grande 
conte fut la poudre dont iI avoit grand 
beſoin. Oft en prit cent vingt batriſs, & celd 
facilita 16 ge de SURF en fate 
langui fautk de munition. 7 BTID e 


Cing cens hommes de tron Sec. * "ur 
cens Canadiens, formoient AHlofs 1d garniſo de 
Saint-Jean, IIs ſouffrirent led farlgues & les in- 
comtmoditẽs d'un long Rege avec bediioup de 
conftante & de reſolution, Pendant c& kethszl = 
le General Carleton feſoir tous ſes efforts pour 
aſſembler une force fufffſante, afl de ſetöbtir 
la place. Le Colonel Maclean, d'un Hiltre cdte; 
levoit un regiment de montagnards Exöffüls, 
qui avoient quitté leur patrie pour s'ẽtablir 
dans le nouveau monde, mais que les trdtibles 
avoient empeche d'accomplir leur defſein. II 
etolt poſts avec ces Ecofſais, & qukliſdes Cina- 

diens, Pres de Vendroit od la Sorel tombe dals 
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1775. le fleuye Saint-Laurent, M. Carleton ẽtoit 1 
Montréal, ob, avec bien de la peine, il ayoit 


aſſemble enyirqn mille hommes, la plupart 
Canadiens, & quelques Officiers Anglais. Son 
deſſein ẽtoiĩt de joindre M. Maclean, & de 
marcher ſur-Je-charpp au ſecours de daint- Jean; 
mais en voulant quitter Viſle de Montreal, il 
fut attaquẽ à Longuevil par un parti d'Ameri- 
cains, qui repouſſa les Canadjens, & mit fin a 
cette entrepriſe. Un autre parti avoit force le 
Colonel Maclean juſqu à Femboychure de la 
riviere Sorel, on les Canadiens ayant eu avis de 
la defaite dy General, Vabandonnerent auſli-tor, 
& il fut oblige de fe ſauver comme il put vers 
Quebec ayec ſeg Egaſſais. En mEme tems 
5 Montgomery pouſlpit le liege avec la plug 
grande vigueur; il avoit avance ſes trayaux juſ- 
qu'au corps de la fortereſſe, & il ſe preparojt 
2 la prendre d' aſſaut. Les aſſigges montroient 
de leur cõtẽ la plus grande ardeur a dffendre la 
place; &, quoique les proviſions pqmmengaſ- 
ſent A leur manquer, ils feſoient paroitre le 
meme courage qu au commencement du ſiège. 


Sur ces entrefaites, la nouvelle de Paffaire de 
Longueuil, & les priſonniers qu'on y avoit faits, 
arrivèrent au camp. Auſſi- tõt Montgomery 
chargea Vun d'entr eux d'une lettre pour le 


$* 
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Major Preſton, dans laquelle il lui diſoit que, — 5 


n'ayant plus alors aucun eſpoir de ſecours, il 


ne devoit pas hẽſiter à rendre le fort, qu'une 


refiſtance' obſtinee ſeroit inutile, & ne fervifoit 
qu'a augmenter Veffuſion de ſang. Le 1 
demanda un dElai de quelques jours, dans Ve 


perance de recevoir du ſecours; mais cela 1 
fut refuſe à cauſe de la ſeverité de 1a ſaiſon. II 
5 'efforga auſſi d'obtenir que la garniſon -evit la 


libert& de Sen retourner en Angleterre; mais 
il ne rẽuſſit pas mieux. Montgomery ne voulut 
leur accorder que les honneurs de la guerre, 


qu'ils meritoient, dit- il, a cauſe de leur bra- 


voure, & ils furent obliges de ſe rendre -priſon- 
niers le 3 de Novembre. Il leur donna auſſi 
Ja libertẽ d'emporter leur bagage & leurs effets, 
permit aux Officiers de garder leurs epees, & 
promit de Jeur faire rendre leurs autres armes à 
la fin de ces  querelles, i 


Dans toutes ſes tranſactions, ce General ſe 
comporta toujours avec la plus grande politeſſe, 
& montra les plus grands ẽgards, tant aux Offi- 
ciers de Sa Majeſté Britannique, qu' aux ſim- 
ples ſoldats. Les priſonniers furent envoyẽs 
dans la campagne dans des places de ſüretẽ. 
On trouva dans le fort Saint-Jean un train 


* 
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Ap 1 Aste 2 Cotonet Alain; les 
troupeb, qui Favdient rẽduit à cette neceſfite; 
clteverent à la häte des batteries à Pendroft 
o la flviere Sorel fe joint au flewve Saint- 
Lkurent pour empeche? le paſſage dum grand a 
nombre des vaiſſeaux que le Genefal Carleton ; 
avoit à Montreal.. 13s conſtruifirent auſſi pour 
ct effet pluſteurs radeaux, & quelques batte- b 
ries flottantes. Cer meſures erpèchèrent effec- J 
I 
[ 
{ 


tivement le paſſage de Patmement du General; 
& ſes bateanx furent pluſieurs fois repouſſes 
par les Amẽricains, de ſorte qu'après la priſe k 
de Stint- Jean, comme Montgormery s avangbit a 
vers Montréal, la ſttuation de M. Carleton, ſoit þ 
dans tte ville ow 4 bbrd des e Fut 


ſoit ẽgalement critique, 1 

Le danger fut bientöt augments par I'arrivee : 

de ce premier General. Les principaux habi- Y 

tans de Montreal; rant Anglais que Francais, F 
offritent de capituler; mais Montgomery rejetta n 

leut propoſition, en diſant, que la place n' ẽtant 11. 

pes eft Etat de defenſe, ils n'ayoient pas dtoir à 9 
ulle capitulation. II leur enyoya; neanmoins, 7 

N 
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une lettre dans laquelle il declaroit que, Varmee 1775. 
Americaine dedaignant tout acte d oppreſſion & © 
de violence, & n' ayant pris les armes que pour 
la cauſe de la libertẽ, il s engageoit à mainte- 
nir dans la poſſeſſion paiſible de leurs biens les 
nautes xeligieuſes. 11 donna ſa parole d' hon: 
neur que Jes habitans ne ſeroient point du tout 
genes dans Fexercice. de leur Religion, & dit, 
qu'il eſperoit qu un Congres Provincial regle- 
roit d'une manière durable les droits civiles & 
religieux des Canadiens. Il promit qui on Eta- 
bliroit le plus tot poſſible des Cours de Juſtice, 
durante Conſtitution Britannique, & conſentit 
a pluſieyrs autres prqpoſitions autant quicllcs 
10 parurent raiſonnables, ou qu'il ẽtoit en ſon 
pouvoir de les accomplir. Apres ces aſſurances 
il prit poſſeſſion, i Ja ville le 1.3 de Noverabre. 


La pee du Canada pargiſlai, bor lors, 
inevitable. II n'y avoit dans Quebec qu'une 
Paignee de ,troupes jreglees ; & la priſe, du G- 
nẽral Carleton ſembloit afſyrge. . La fartune gn 
rden Poprtagt AUISINSHE 5 ir Laps le tems 
qu les vaiſſeaux armes n'aygient Rus aucune 
eſperance de"; popygir Pepétrer, dans e fleuvę 
Manxreal de Tardilerie & des byzeaux pour I 
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4775. attaquer de oe <6t6-la, & les forcer fut les bats 


teries, M. Carleton trouva moyen de ſe rendre 
A I Quebed. 


II ve FOR OY dans une chaloupe; dont les 
rames ẽtoĩent enveloppees de laine, afin d'ẽviter 
le bruit, & dans I obſcurite de la nuit paſſa; ſans 
etræ appercu, entre les gardes, & les batteries 
de Vennemi. - Comme il Etoit impoſſible de 

ſauver les vaiſſeaux, le General Preſcot, à qui 
M. Carleton en dvoit laifſe le commandementz 


fur oblige de capituler. 


Par cette binde tout Parmement que 

les Anglais avoient ſur la rivière, qui conſiſtoit 

en onze bateaux artnẽs, & ceux qui ẽtoient I 
bord, tombèrent entre les mains des Amẽricains: 
M. Preſcot, pluſieurs Officiers & volontaires 


| 

Canadiens, & cent vingt ſoldats Anglais, furent | | 
faits priſonniers de guerre; outre les matelots. ? 
A ſon artivte a Quebec, le Gouverneur trouva : 
que cette ville Etoit menacee d'un autre cot: 10 
Pendant que Montgomery feſoit la guerre ſut 1 
les lacs, M. Arnold avoit forme une entrepriſe p 
que ſa nouveautẽ, le courage, & la conſtance A 
avec laquelle elle fut conduite , rendront # le 


Jamais digne de mẽmoire: Ce brave homme 8. 


„ 
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pEnetra dans le Canada par une route juſqu'a- "177%. 


lors inconnue, & que Von ayoit toujours regar- 
dee comme impraticable. Il partit du camp 
de Boſton vers le milieu de Septembre A la tẽte 


d' environ onze cens hommes, & ſe rendit au 


port de Newbury, qui eſt fitue a l' embou- 


chure de la riviere Merrimac. On avoit Ia 
prepare des vaiſſeaux pour les conduire par mer 


à Vembouchure de la rivière Kennebec, dans 


le Comte de New Hampſhire, voyage d'environ 
quarante heues. 


Le 22 du meme mois, il embarqua ſes trou- 
pes & ſes proviſions à Gardener's-Town ſur deux 


cens bateaux, & remonta cette riviere avec 


beaucoup de difficult. La Kennebec a un cou- 


rant rapide, & un lit plein de rochers & 
d'Ecueits. Outre un grand nombre de chütes 


d'eau, que Von trouve dans le cours de cette 


rivière, il y a pluſieurs endroits on elle sen- 
gloutit dans la terre, & un, entr' autres, od on 
ne la revoit de quatre lieues. Dans ce paſſage 
les bategux ẽtoient ſouvent remplis d' eau, ou 
renverſẽs, & par conſequent ils perdirent une 
partie de leurs armes, & de leurs proviſions. 
Aux places od la Kennebec ſe perd dans la terre, 
les troupes ẽtoient non-ſeulement obligtes de 
decharger & de recharger, mais meme de por- 


* — 


S du detachement qui n'ctoit 


a 
2775. ter les .bateaux ſur leurs Epayles. Cette partie 


Pot employee ſur 
1 5 ee : Fs Fc) a WW "rr f AX 4 143 
la riviere marchoix le long de ſes rives ; & les 
A HD) TYITYECT. | „rern e 

les bateaux formant trois diviſions 
troupes & les bateapx formant trois diviſions, 


chaque diviſion ſe raſſembloit tous les fours, 
& campoit enſemble.. Leur marche par terre 
es pains. 3 E 43539 GED * Jae * d 
Méfolt pas plus agreable. Ourre qu'il fallgir 


. 5*'1 a : * | 3 1 * q A : 
quiils paſſaſſent par d'cpaiſſes forets, des pays 


marecageux, des montagnes eſcarpees, & des 
1 i N „ innen Kn e A þ 
 precipices , ils Etoient quelquefois obliges de 
couper leur chemin pendant pluſieurs milles 2 
travers les buiſſons & les bruyères. Leur pro- 
% 162 | | . . 
go BEOS SARS +: Bt n e. w ne 
Zelqient pas plus de trojs. licwes fr Johr, & 
ſouvent ils nen pouvoient faire qu une. 
l a f OFT » nin LF 
fatigue, & le travail continyel, fit que pluſieurs 
3 | ki a 4 e e e 
Jentr eur tomberent malades, ce qui n aug- 
menta pas peu leurs difficultés. Enfin les pro- 
viſions devinrent fi rares, qu ils furent obliges 
N s — 5 — 5 > _ +, - 
S manger Jes Cvens quis avgiegt Emmencs 
AVEC eux. | | 


Arrivts à Ja ſource de la Kennebec, ils rep- 
Joon leurs malades, & un Colonel fait 
cette occaſion pour gen retgurner avec fa divi- 
hon, Joys pretexte- au. mangpe; oe Vir, fn 
en donner avis au Commandant en chef. Par 
cette deſertion, & le nombre de malades, le 

5 c4!?tachement 
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dẽtachement d' Arnold fut reduit à environ un 1775. 
tiers de ſon premier nombre. Il continua, ce- 


pendant, avec ſa conſtance ordinaire; &, apres 
avoir traverſe une chaine de montagnes, qui 
s' ẽtend le long de ce Continent, & du haut deſ- 
quelles on voit les rivières à droite & à gauche 
tenir des courſes entièrement oppoſces, il arriva 
enfin à la ſource de la rivière Chaudière. Cette 
rivière, apres avoir traverſe une partie du Ca- 
nada, tombe dans le fleuve Saint-Laurent, pres 
de Quebec. Leurs difficultes commencerent 
pour lors a diminuer, & le 3 de Novembre, 
Pavant-garde retourna avec des proviſions. Ils 
decouvritent, peu de tems apres, une maiſon 
qui ẽtoit la ſeule quiils euſſent vue depuis trente- 
un jours, ayant, pendant ce tems - là, paſſe A 
travers un deſert affreux, ſans rencontrer la 
inoindre figure humaine. 


Les Canadiens les recurent ici avec la meme 
bonne volonte qu'ils avoient regu les troupes de 
Montgomery dans le voiſinage de Montreal. 
Ils leur fournirent toutes ſortes de proviſions, 
& leur procurerent tous les ſecours en leur pou- 
voir. M. Arnold publia auſſi-tot une adreſſe 
au peuple, ſignee du General Waſhington, de 
la mEme nature que celle qui avoit Ete publice 
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1775. par Schuyler & Montgomery. | "#8 habitans du 
Canada <toient invites à ſe joindre aux autres 


Colonies, & à ſe ranger ſous I' etendard de la 
liberté. IIs Etoient informés que ces detache- 
mens n' ẽtoient pas envoyes dans leur pays pour 
piller; mais pour les protéger, & les encoura- 
ger. On les prioit de ne point abandonner 
leurs habitations, & de ne pas avoir peur de 
leurs meilleurs amis; mais de leur donner toute 
aſſiſtance poſſible. Le General promettoit 

auſſi de faire bien payer les proviſions qu'ils 
fourniroient. 


Quebec <toit alors dans un etat tres-faible ; 
il n'y avoit d'autres troupes dans la ville que les 
Ecoſſais de M. Maclean, & ce n' ẽtoient que des 
recrues. Les habitans Anglais, a qui l'acte de 
Quebec ẽtoit odieux, n'etoient point d'accord 
avec la Nobleſſe Frangaiſe, qui approuvoit les 
m eſures du Gouvernement. Les roturiers Fran- 
cais Etoient pour la plupart indécis, & deſi- 
roĩent probablement le ſucces des Colons. Telle 
Etoit la ſituation de cette place, quand Arnold 
ſe preſenta au Point - Levi. Heureuſement pour 
la ville il y avoit la riviere à paſſer, & les 
bateaux Etoient de l'autre cõtẽ, ſans quoi peut- 
etre que dans la premiere ſurpriſe il ſe ſeroit 
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rendu mattre de cette capitale. Les Canadiens 1775. 
— 


lui fournirent en peu de jours des canots en 
abondance ; &, malgre la vigilance des fre- 
gates & des vaifſeaux de guerre qu'il y avoit 
dans la riviere, il la paſſa dans une nuit obſcure, 
& debarqua ſain & ſauf avec fa petite armee; 
mais le moment critique Etoit paſſe, Les bour- 
geols, tant Anglais que Frangais, alarmes A la 
vue du danger, & craignant pour les richeſe3 
conſiderables qui Etoient dans la ville, s'ẽtoient 
alors reunis pour ſa defenſe, Ils avoient de- 
mande des armes, & on leur en avoit fourni. 
Les matelots avoient dẽbarquẽ, & étoient aux 
batteries pour ſervir l'artillerie. Les aſſiẽgẽs 
etotent beaucoup plus nombreux que les aſſiẽ- 
geans, & ces derniers n' avoient point d'artillerie. 
Le ſeul eſpoir d' Arnold ẽtoit, donc, fonde ſur la 
revolte des habitans; &, fruſtre dans cette 
attente, il n'avoit plus d'autre parti à prendre 
que d'intercepter les proviſions, & d'artendre 
Parrivee de Montgomery. C'eſt pourquoi, après 
avoir paru pendant quelques jours ſur les hau- 
teurs aupres de la vil'e, & envoye deux dra- 
peaux pour ſommer les habitans de ſe rendre, 
voyant que ces derniers tiroient ſur ſes meſſa- 
gers, & ne vouloient aucunement traiter avec 
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lui, il ſe retira pour faire rafraichir fon deta- 
chement. | | 


Le General Montgomery ayant trouve 4 


Montreal une quantite conſiderable de drap & 


de marchandiſes de laine, Etoit, pendant ce 
tems-1a, occupe à faire rhabiller ſes ſoldats, qui 
avoient beaucoup ſouffert de la ſeverite du cli- 
mat faute de ces denrees. Non-obſtant Vappa- 


rence flatteuſe de ſes ſucces, ſa ſituation n'etoit 


pas du tout plaiſante; & il falloit un genie 
comme le ſien pour ſurmonter les difficultẽs qui 
ſembloient naitre ſous ſes pas. Conduire & 


gouverner une armee de nouveaux ſoldats leves 
à la hate eſt une choſe qui demande les plus 
grands talens dans les pays meme ou la ſubor- 


dination eſt bien cEtablie, Son armee étoit 
compolee de gens qui, par leurs principes, 


leurs coutumes, & leurs mœurs, Etoient enne- 


mis de la ſubordination. Il falloit les mener 
a travers des deſerts ou ils devoient ſouffrir 
la faim, la ſoif, & toutes ſortes de miseres. 
Arrives au theatre de la guerre, il Etoit nẽceſ- 
faire de reprimer leur licence, de peur d'irriter 
les Canadiens; & il ne pouvoit en meme tems 
obſerver une diſcipline rigide, de peur de cau- 
{er une révolte. Outre cela ils n'ctoient en- 
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Toles que pour un certain tems, ſurvant la cou- 1775. 
tume des Colonies; & comme ce tems ẽtoit 


alors pres d'expirer, il n'y avoit que le nom de 
leur General, l'amour de la liberté, & l'atta- 
chement qu'ils avoient pour ſa perſonne, qui fuſ- 
ſent capables de les rẽtenir. 


Le General Carleton arriva 3 Quebec 2 
peu-pres dans le tems que M. Arnold venoit de 
quitter ſes environs, & il prit ſur-le-champ les 
meſures neceſlaires pour le mettre en tat 
de defenſe. II fit d'abord ſortir de la ville 
tous ceux qui refusèrent de prendre les armes, 


ceux & leurs familles. La garniſon Etoit de 


quinze cens hommes, y compris les habi - 
tans qui feſoient le ſervice; nombre fort peu 
capable de defendre des ouvrages auſſi etendus, 
en ſuppoſant meme qu'il fut compoſe des meil- 
leures troupes, fi les aſſiegeans n'avoient pas ẽtẽ 
Egalement faibles. II n'y avoit de troupes 
reglees que les Ecoſſais du Colonel Maclean & 
une compagnie d'un autre regiment : le reſte 
toit compoſè de milice Frangaiſe & Anglaiſe, 
de quelques ſoldats de marine, & d'environ 
quatre cens cinquante matelots appartenant 
aux fregates, & aux navires marchands qui 


&rozent dans le port. Ces derniers, accoutumeg 
O 11 
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1775. au mẽnagement de Vartillerie, formoient la prin- 
== cipale force de la place. 


Montgomery ayant laiſſẽ garniſon a Montreal 
& dans les forts, & envoye des detachemens 
dans differentes parties de la province pour en- 
courager les Canadiens, & ſe procurer des pro- 
viſions, $'avanca avec le reſte de ſes troupes, & 
le canon qu'il put trouver, pour joindre Arnold. 
Malgre les mauvais chemins, & la ſeverite du 
climat, il marcha, neanmoins, avec tant d'ex- 
pedition qu'il arriva le 5 de Decembre devant 


Quebec. 


A ſon arrivee, il &crivit une lettre au Gou- 
verneur, dans laquelle il magnifioit le nombre 
de ſes troupes, expoſoit la faibleſſe de la place, 
demontroit l'impoſſibilitẽ d'obtenir du ſecours, 
& le ſommoit de ſe rendre fans delai, pour 
eviter les conſequences funeſtes d'un aſſaut; 
ſes ſoldats victorieux, diſoit- il, ẽtant irrites du 
mauvais traitement qu'ils avoient regu de lui en 
pluſieurs occaſions. Quoique l'on tirat fur la 
perſonne qui devoit porter cette lettre, & ſur 
tous ceux qui ſe preſenterent pour parler au 
Commandant, Montgomery trouva moyen de 
lui en faire parvenir une de la meme nature; 
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mais ni les menaces, ni le danger, ne produiſi- 1775. 
rent aucun effet ſur la fermetẽ du Gouverneur. Cong 


Les forces du General Americain n'@toient 
guere plus nombreuſes, ni mieux diſciplines 
que celles qui ẽtoiĩent dans la ville. II fondoit, 
done, ſon eſpoir de ſuccès ſur la parade de ſes 
Preparations, & fur la violence de ſes attaques, 
ou il $'imaginoit, peut-?tre, fatiguer la garni- 
ſon par des alarmes continuelles. Dans ce deſ- 
ſein il commenga un bombardement avec cinq 
petits mortiers, qu'il continua pendant plu- 
ſieurs jours, & qui mit d'abord la garniſon en 
dẽſordre; mais Vintrepidite du Gouverneur, & 
le courage des principaux Officiers, VaQtivite 
des ſoldats de marine & des matelots, diſſiperent 
bient6t la crainte des habitans, & ils ſe com- 
porterent enſuite avec la plus grande bravoure. 
Ils ſouffrirent patiemment toutes les incommo- 
dites d'un ſiege, firent, ſans murmurer, le ſer- 
vice dur auquel leur petit nombre les obligeoit, 
& montrerent en tout beaucoup de conſtance & 
de reſolution. 


Peu de jours après, Montgomery ouvrit une 

batterie de fix piè ces de canon à environ ſept 

cens toiſes des murailles ; mais ſes boulets 
O iv 
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1775. Etoient trop petits pour faire aucune impreſſion. | va 

Lees fatigues & les misères que les Americans ſu1 

— dans cette occaſion, tant à cauſe de let 

la petiteſſe de leur armee, que de la rigueur | mai 

du climat, ſont incroyables. Il y avoit alors op 

4 une grande quantite de neige ſur la terre, & ga 

9 le tems &toit ſi froid, qu'il paroiſſoit impoſſible af 

| a la nature kumaine de pouvoir reſiſter a ſa | ter 

5 rigueur en pleine campagne. II n'y avoit que Be, 

leur ardeur pour la cauſe qu'ils defendoient, col 

& Veſtime qu'ils avoient pour leur Gene- am 

ral, qui fuſſent capables de leur faire endurer dar 

toutes ces choſes. Si, cependant, ces ſouffran- acc 

ces Etoient de longue durce, il y avoit à crain- det 

| dre qu'ils ne perdiſſent à la fin patience. D'ail- g Pol 

. leurs le tems de engagement de pluſieurs ex| 

N Jentrieux Etoit expire, & ils pouvolent deman- mẽ 

der A s' en retourner, ce qui e auroit entièrement dex 

; ruinẽ la petite armee, 8 i fer: 

| me! 

Dans ces circonſtances, Montgomery jugea aut 

* qu 11 falloit faire quelque choſe de deciſif, ou eſc: 
que ſes ſuccts paſſes ne ſeroient d' aucun 

avantage à la cauſe qu'il avoit embraſſẽe, ou I 

du moins que fa reputation en ſouffriroit. II res, 

i | ſayoit que les Americains regarderoient Quebec def] 


Th comme pris des qu'ils ſauroient qu'il ẽtoit de- per 
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vant la ville. Leur eſpoir de ſucces Etoit fonde 1775, 
ſur la haute opinion qu'ils avoient de ſon habi- . 
lets & de ſon courage. C'eſt pourquoi il aima 

mieux tout riſquer que de leur faire perdre cette 
opinion. Donner Vaſſaut a une place, dont la 
garniſon Etoit auſſi nombreuſe que arme des 
aſſiegeans, paroitra, ſans doute, une entrepriſe 
temeraire, ſur-tout ſi Von conſidère que la haute 

ville eſt une de ces fortereſſes que Fon appelle 
communement imprenables ; mais les grandes 

ames ne calculent ordinairement pas bien le l 
danger; &, pourvu que la gloire qu'il y a i 

acquerir ſoit grande, elles n'entrent pas dans un 

detail minutieux des difficultes qu'il y.a I 

Pobtenir. II eſt certain que les plus illuſtres 

exploits militaires ont dv leur ſucces à un noble 

mepris des formes ordinaires. La fortune en 

depit de Vorguell des hommes a toujours EtE, & 

fera toujours Varbitre de 1a guerre. 8 

mery ſe fiant, donc, plus à la fortune qu' toute 

autre choſe, ſe determina à prendre la ville par 

eſcalade. 1 | 


Pendant qu'il feſoit les preparations nẽceſſai- 
res, on dit que la garniſon fut inform&e de ſon 
deſſein par quelques deſerteurs, & qu'il s'ap- 
pergut par ſes mouvemens, qu'elle ſavoit non- 
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775. ſeulement le plan general, mais meme la ma- 
nière dont il devoit ètre mis en execution. Cela 
occaſionna un changement total dans ſes diſ- 
poſitions, & c'eſt, peut- Etre, A cette circonſ- 
tance que Von doit attribuer les evenemens 
ſuivans. 


Quoi qu'il en ſoit, il rẽſolut de tenter cette 
dangereuſe entrepriſe le dernier jour de l' anne 
177 5, de grand matin. II avoit diſpoſe de fa 
petite armee en quatre diviſions, dont deux de- 
voient conduire de fauſſes attaques contre la 
haute ville, tandis que lui & Arnold en feroient 
de reelles ſur la baſſe. Par ce moyen Valarme 
ẽtoit generale dans les deux villes, & <toit 
capable de decontenancer les ſoldats les plus 


| experimentes. Depuis le fleuve Saint Laurent 
| juſqu'au baſſin, tout paroiſſoit Egalement en 
0 danger. | 


| Environ fur les cinq heures, Montgomery, 
a la tete des troupes de la Nouvelle York, (la 
neige tombant à gros floccons) s'avanga contre 
la baſſe ville à Anſe de mer ſous le Cape 
Diamant; mais quelques difficultes, qui ſe trou- 
verent ſur ſon paſſage, donnerent le tems A la 
garniſon de $'appercevoir de ſon approche, & 
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Valarme fut donne. II continua, cependant, 177. 


ſa marche par une gorge <troite ſous un rocher 
ſuſpendu en Vair, & ayant du còtẽ du fleuve 
un prẽcipice. S' tant empare de la premiere 
barrière, il pouſſa hardiment vers la ſeconde 
avec quelques- uns de ſes plus braves Officiers, 
& de ſes ſoldats. Cette barricade Etoit plus 
forte que la premiere. II y avoit pluſieurs 
canons pointes, charges à grapes. Le feu de 
cette artillerie,. ainſi que de la mouſqueterie, 
mit fin aux ſucces de cet homme entreprenant, 
& à la fortune de ſon parti dans le Canada. Le 
General lui-meme, ſon Aide- de- camp, & tous 
ceux qui Etoient pres de ſa perſonne, furent 
couches par terre. Le commandement tomba 


alors fur M. Campbell, qui fit fur-le-champ 


battre la retraite. Les Americains Paccuserent 
d'avoir cede trop aiſement à la premiere im- 
preſſion. 


En meme tems, M. Arnold, avec ces 
ſoldats qui $'etoient ſignales par leur marche 
memorable ſous ſon commandement, ſoutenus 
de quelques pieces dartillerie, ſe prẽſentèrent 
devant cette partie de la ville appellee le Saat- 
au- Matelot. Ayant pencetre juſqu'a Saint= 
Roques, ils attaquerent une petite batterie, qui 
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niere dont il devoit ètre mis en exẽcution. Cela 
occaſionna un changement total dans ſes diſ- 
poſitions, & c'eſt, peut- Etre, A cette circonſ- 
tance que Von doit attribuer les evenemens 
ſuivans. 


Quoi qu'il en ſoit, il rẽſolut de tenter cette 
dangereuſe entrepriſe le dernier jour de Vannee 
1775 de grand matin. II avoit diſpoſe de fa 
petite armee en quatre diviſions, dont deux de- 
volent conduire de fauſſes attaques contre la 
haute ville, tandis que lui & Arnold en ferojent 
de reelles ſur la baſſe. Par ce moyen Valarme 


| Etoit générale dans les deux villes, & <toit 


capable de decontenancer- les ſoldats les plus 
experiments. Depuis le fleuve Saint Laurent 
juſqu'au baſſin, tout paroiſſoit Egalement en 
danger, 


; Environ ſur les cinq heures, Montgomery, 
a la tete des troupes de la Nouvelle York, (la 
neige tombant à gros floccons) s'avanga contre 
la baſſe ville à Anſe de mer ſous le Cape 
Diamant; mais quelques difficultes, qui ſe trou- 
verent ſur ſon paſſage, donnèrent le tems A la 
garniſon de $'appercevoir de ſon approche, & 
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Yalarme fut donnẽe. Il continua, cependant, 1775. 


ſa marche par une gorge <troite ſous un rocher 
ſuſpendu en l'air, & ayant du c6te du fleuve 
un precipice. S'etant empare de la premiere 
barrière, i] pouſſa hardiment vers la ſeconde 
avec quelques- uns de ſes plus braves Officiers, 
& de ſes ſoldats. Cette barricade Etoit plus 
forte que la premiere. Il y avoit pluſieurs 
canons pointes, charges à grapes. Le feu de 
cette artillerie,. ainſi que de la mouſqueterie, 
mit fin aux ſucces de cet homme entreprenant, 
& à la fortune de ſon parti dans le Canada, Le 
General lui-meme, ſon Aide-de-camp, & tous 
ceux qui <Etolent pres de ſa perſonne, furent 
couches par terre. Le commandement tomba 
alors fur M. Campbell, qui fit fur-le-champ 
battre la retraite. Les Americains Vaccuserent 
d'avoir cede trop aiſement à la premiere im- 
preſſion, 


En meme tems, M. Arnold, avec 'ces 
ſoldats qui $'etoient ſignalẽs par leur marche 
memorable ſous ſon commandement, ſoutenus 
de quelques pieces d'artillerie, ſe prẽſentèrent 
devant cette partie de la ville appellee le Saat- 
au-Matelot. Ayant penetre juſqu'a Saint- 
Roques, ils attaquèrent une petite batterie, qui 
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1775. Etoit bien defendue, & l'emportèrent, après une 
4 ion tres - vive, qui dura plus d'une heure, 


& dans laquelle ils perdirent beaucoup de leurs 
gens. Arnold lui-meme eut la jambe fracaſſce, 
& on fut oblige de le reporter au camp. Sa 
place fut, neanmoins, bien remplie par la bonts 
des Officiers, & la reſolution de ſes ſoldats, qui, 
ignorant le malheur de Montgomery,  Etoient ſi 
loin d'etre dẽcouragẽs par leur propre perte, 
qu'ils $'avancerent avec vigueur, & $'empare> 
rent d une autre barriere, 

La garniſon revenue de ſa première furpriſe, 
& debaraſlee des autres cotes, eut alors le tems 
d' examiner la ſituation de la diviſion d' Arnold, 
& de s' appercevoir qu'il ẽtoit facile d'empecher 
ſa retraite. En eſſayant de ſe retirer, ils ẽtoient 
obliges de paſſer à environ cinquante pas des 
murailles de la ville, expoſes, pendant long- 
tems, au feu de toute la garniſon. Pour rendre 
leur perte plus certaine, un detachement conſi- 
derable ſortit, avec pluſieurs pieces de cam- 
pagne, par une porte qui commande ce paſſage, 
& les attaqua furieuſement par derrière, tandis 
qu'ils n'eroient deja que trop occupes A le dẽ- 
fendre contre les ennemis qui fondoient alors ſur 
eux de tous cores. Dans ces circonſtances d&- 
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ſeſpertes, ſans eſpoir de retraite, attaquẽs de 1775. 


toutes parts, malgre leur poſition dẽſavanta- 
geuſe, & le nombre de leurs adverſaires, ils 
combattirent avec la plus grande intrẽpiditẽ 
pendant trois heures; mais ils furent à la fin 
obligẽs de ſe rendre priſonniers de guerre. 


Le Général Carleton les traita avec beau- 
coup d'humanitẽ; conduite qui fut d' autant plus 
admiree, qu'il paſſoit pour un homme tres- 
ſevere. L'inimitie qu'il avoit contre Montgo- 
mery ceſſa après ſa mort, & les vainqueurs ho- 
norèrent ſon corps de toutes ſortes de marques 
de diſtinction. Il fut enterre à Quebec avec 
les honneurs militaires dus a un brave ſoldat. 
Les Americains perdirent dans cette occaſion, 
tant en tuẽs qu'en blefles & priſonniers, plus 
de la moitié de leurs forces; car, dans une let- 
tre qu Arnold eEcrivit, peu de tems apres, au 
Congres, il mande qu'il ne lui reſtoit pas plus 
de ſept cens hommes. 


Telle fut la fin de Richard Montgomery, qui 
perit à la fleur de ſon age, en defendant la cauſe 
de la liberte. C'etoit un gentilhomme Irlandais 
de tres-bonne famille. Ayant Epouſe une Ame- 
ricaine, & acheté une terre à la Nouvelle York, 
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1775. il ſe regardoit comme Americain, & * eroyoit 
=—y—— oblige de defendre les droits des Colonies. Il 


s toit fait honneur dans le ſervice d'Angleterre 
contre les Francais dans la guerre precedente, 
& il poſſedoit outre les talens militaires une 
infinite de belles qualites, qui lui avoient cree 
un grand nombre d'amis. Ce qu'il y a de cer- 
tain, C'eſt qu il fut ẽgalement regrette des deux 
partis. 


En Amerique on le regarda comme un 
martyr, qui avoit tombe en combattant pour les 
droits du genre humain ; en Angleterre, les Ora- 


teurs les plus Eloquens le comblerent de louan- 


ges en plein Parlement, & deplorerent ſon triſte 
fort. L'un d'entr'eux ſur- tout, qui avoit avec 
lui partage les dangers de la guerre de 17 56, 
repandit abondance de larmes, en rappellant 
leur ancienne amitie, Le Miniſtre lui-meme 

ne put $'empecher d'admirer ſes vertus, quoi- 
qu il condamnat la cauſe dans laquelle il étoit 
Engage. 


Apres cette defaite, les aſſiẽgeans quitterent 
auſſi-tot leur camp, & ſe retirerent à une lieue 
de la ville, où ils fortifièrent leurs quartiers du 
mieux qu'ils purent, apprehendant d'etre pour- 
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fuivis & attaques par les aſſiégés. Mais le 197 5. 
Gouverneur fit alors paroitre autant de prudence — 


& de moderation, qu'il avoit montre de cou- 
rage & d'intrepidite, Content d'avoir mis la 
ville en furete, il ne voulut point haſarder le 
ſort de la province par aucune entrepriſe tẽmẽ- 
raire. II attendit avec patience les ſecours de 
la Grande- Bretagne. 


M. Arnold éẽtoit alors General en Chef de 
armee du Canada, & ſa bleſſure ne lui per- 
mettoit guère de pouvoir remplir un emploi ſi 
difficile dans les circonſtances od Etoient ſes 
troupes. La conſtance des ſoldats fut, cepen- 
dant, ẽtonnante. Ils avoient perdu leur Gene- 
ral, en qui, pour ainſi dire, ils mettoient toute 
leur confiance, leurs meilleurs Officiers, & les 
plus braves de leurs compagnons ; Veſperance 
de ſecours Etoit fort Eloignte ; les Canadiens, qui 
ſe rangent ordinairement du parti du plus fort, 
pouvoient les abandonner, & meme ſe decla- 
rer en faveur de leurs ennemis ; d'ailleurs ils 
n'etojent pas accoutumes aux froids rigoureux 
du Canada, & il y avoit alors quatre pieds de 
neige ſur la terre; toutes ces difficultẽs ne les 
rebuterent point. Arnold, qui s'ẽtoĩt deja diſ- 
tinguẽ par fa perſeverance & ſon intrẽpiditẽ 


- 
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0 177 5. dans une marche qui eſt aſfurement des plus 
— extraordinaires, decouvrit en cette occaſion toute 


la vigueur d'un eſprit determine, & un genie 
| Plein de reſſources. Battu & blefſe comme il 
ẽtoit, il poſta tellement ſes troupes qu'il les ren- 
dit encore formidables. 


II depecha enſuite un meſſager a Montreal 
pour dire a M. Wooſter d'amener du ſecours, 
& de venir prendre le commandement; mais 
comme cela ne pouvoit ètre execute tout- dun- 
coup, il ſupporta, en attendant, avec la plus 
grande fermetẽ, les difficultẽs dont il ẽtoit en- 
vironne. Ce General infatigable ſe feſoit por- 
ter ſur une litière dans les endroits ol ſa pre- 
ſence paroiſſoit nẽceſſaire, & ſa bleſſure ne Tem- 
pechoit pas de donner ſes ordres avec le plus 
grand ſang-froid. Depuis ce tems-la le ſiege 
fut, pendant quelques mois, change en blocus, 
& M. Arnold trouva en effet moyen d' empè- 
cher qu'il entrat des proviſions dans la ville. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE Iv. 


auſſi à une guerre ouverte avec leur Gouver- 
neur. Les Virginiens, comme nous Payons 
deja dit, ẽtoient auſſi violens dans leurs procẽ- 
des que les autres Colonies, & peut-etre plus 
libres à declarer ouvertement leurs ſentimens. 


Ils avoient été des premiers à envoyer des 
Deputes au Congres General, & à approuver 
ſes meſures. Neanmoins la plus grande tran- 
quillite regnoit dans 1a province; &, quoique 
leur Aſſemblee eũt ẽtẽ caſſce, & qu'il ne leur 
füt plus permis de lever la milice, choſe qui les 
mettoit dans le plus grand danger, puiſque le 
nombre d'eſclaves eſt dans ce pays - là fort 
conſiderable, ils avoient toujours eu toutes ſor- 
tes d' ẽgards pour le Comte de Dunmore leur 
Gouverneur. 1 


Le danger ou ils ſe trouvoient fit, cependant, 
qu'ils aſſemblèrent un Congres Provincial au 
mois de Mars. Les Membres de cette Aſſem- 
blee, ſous pretexte d'une ancienne loi, prirent 
auſſi-tot des meſures pour Equiper la milice, & 

P 


Prxpaur que ces choſes ſe paſſoient au 1775. 
Canada, les habitans de la Virginie en vinrent .. 
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1775. recommanderent a chaque Comte de lever une 
w—_x— compagnie de volontaires, pour mettre le pays 
en ẽtat de defenſe. 


Ces tranſactions alarmerent Milord Dunmore; 
& il donna ordre au Capitaine d'un vaiſſeau de 
guerre, qui Etoit dans la rivière de James, de 
debarquer pendant la nuit avec un derachement 
de ſoldats de marine, pour ſaiſir la poudre qui 
etoit dans le magalin de Williamſbourg, capi- 
tale de la province, & la wo tage pl 1 de 
fon navire. | 


Quelque ſecrete que füt cette expedition; les 
bourgeois sen appergurent le lendemain matin, 
& Tair myſterieux que l'on avoit affectẽ, aug- 
menta la conſternation & Valarme. Chacun 
courut ſur- le- champ aux armes, dans Vintention 
de ſe faire rendre la poudre. Le Maire & le 
Corps de ville empecherent, pouttant, qu'on 
en vint aux extremites, & preſenterent eux- 
memes une adreſſe au Gouverneur, dans laquelle 
ils redemanderent la poudre comme matiere de 
' droit, puiſqu'elle appartenoit à la province. 
m_ Ils firent enſuite voir à quoi ils feroient expoſes, 
c $'1l arrivoit un ſoulèvement parmi leurs eſclaves, 
choſe qu'on avoit alors lieu d'apprchender, 
puiſqu'on leur òtoit les moyens de ſe dẽfendre. 
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Le Gouverneur avoua, que c'&toit par ſon 1775. 


ordre qu'on avoit ſaiſi la poudre, & dit, qu'a 
cauſe d'une rẽ volte qu'il y avoit dans une Colo- 
nie voiſine, ne la croyant pas en ſüretẽ dans 
le magaſin, il Vavoit fait tranſporter ailleurs ; 
mais il donna ſa parole. d'honneur que, $'il y 
avoit un ſoulèvement, elle leur ſeroit auſſi-tort 
rendue. Il ajouta qu'on Vavoit tranſportẽe 
pendant la nuit, pour ne point cauſer d'alarme, 
parut fort ſurpris de ce que le peuple s'aſſem- 
bloit en armes, & repreſenta qu'il n'etoit pas 
alors prudent de mettre la poudre entre leurs 
mains. Re | 


Quelque effet qu'eut cette reponſe ſur Veſprit 

des Magiſtrats, ils firent enſorte de diſſiper la 
populace, & il ne ſe paſſa rien de violent. 
Mais, ſur le ſoir, le bruit s'ẽtant rẽpandu que 
pluſieurs dẽtachemens des vaiſſeaux de guerre 
s'avangoient vers la ville, les habitans s aſſem- 
blerent, & paſsèrent toute la nuit ſous les ar- 
mes, comme s ils avoient craint les attaques 
d'un ennemi. Depuis ce tems-là ils augmen- 
tèrent leurs patrouilles, & firent paroitre une 
reſolution determinee à ne plus ſouffrir qu'on 
touchat au magaſin. Ce qui augmenta encore 
leurs ſoupgons, c'eſt qu' ils s appergurent qu on 

| Pj 
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1775. avoit depouille la plupart des fuſils, qui ẽtoient 
woyY— dans Varſenal, de leurs platines. 


Cette meſure de Milord Dunmore, qui fut 
la cauſe de tant de troubles, Etoit tout-à- fait 
inutile ; car il y avoit fi peu de poudre dans le 
magaſin, qu'elle ne pouvoit etre d'un grand 
ſervice aux Virginiens en cas de reEvolte, Il en 
avoit fait ſaiſir quinze demi- barrils de cinquante 
livres chacun, & il en reſtoit encore ſix de la 
meme eſpece, | 


Le Gouverneur fut fort irrite de 1a conduite 
des bourgeois, qui paroiſſoient vouloir s'oppo- 
ſer à ſon autorite à main arm&e; &, dans la 
colere, il laiſſa echapper des menaces qu'il auroit 
du taire dans les circonſtances od Ctoient les 
affaires. Il dit, qu'il planteroir Vetendard du 
Roi; qu'il affranchiroit les negres, & les arme- 
roi contre leurs maitres ; & bien d'autres cho- 
ſes de cette nature. De pareilles expreſſions 
repandirent non- ſeulement l'alarme par toute la 
Colonie; mais excitèrent une eſpèce d' horreur 
pour le Gouvernement, & donnerent de violens 
ſoupgons de ſes deſſeins. | 


On peut voir que la precipitation & l'impru- 
dence de la plupart des Gouverneurs contribue- | 
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rent à Elargir la breche entre la Grande-Bre- 1775. 
tagne & ſes Colonies. En montrant envers le 


Americains un eſprit de defiance, & en ſaiſiſ- 
_ fant leurs munitions, ils ne feſoient que les irri- 
ter, ſans que cela pùt Etre d'aucun ſervice A Ih 
Grande - Bretagne; au contraire, les perſonnes 
violentes, & qui ſouhaitoient une revolution, 
prenoient avantage de ces meſures pour perſuader 
aux Colons qu'on avoit deſſein de les aſſujettir, & 
qu'il Etoit abſolument nẽceſſaire de ſe mettre en 
ẽtat de defenſe; de ſorte qu' en les privant de 
trois ou quatre cens liyres de poudre, on ne feſoit 
que les exciter à en faire yenir une plus grande 
quantite, & A reſiſter plus ouvertement I leurs 
Gouverneurs. La conduite de M. Gage avoit 
fait prendre les armes à toute la Nouvelle An- 
gleterre, & celle de Milord Dunmore eut à-peu- 
pres le meme effet ſur la Virginie. 


Cependant pluſieurs Afſemblees ſe tinrent dans 
differens Comtes, dans leſquelles les meſures du 
Gouverneur au ſujet de la poudre, & ſes mena- 
ces, furent univerſellemant blamees dans les 
termes les plus ſeyeres. Pluſieurs perſonnes 
du Comte d'Hanovre, & de ceux des environs, 
ne ſe contenterent pas d'exprimer leur mẽcon- 
tentement par des paroles: ils $'affemblerent en 
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— 5 armes, & $Savancerent vers la Capitale, ſous la 


conduite de M. Henry, Membre du Congres 
General, dans le deſſein d'obtenir non- ſeule- 
ment la reſtitution de la poudre ; mais meme 
de s emparer du trẽſor public, & de le mettre 


en lieu de ſurete, dans la crainte qu'il n'eut le 


meme ſort que le magaſin. Les Magiſtrats de 
Williamſbourgh entrèrent en nẽgociation avec 
eux, quand ils furent à quelques milles de la 


ville. Le Receveur-General de la Colonie ſe 


fit caution que la valeur de la poudre leur ſeroit 
rendue, & les bourgeois ſe chargerent de garder 
le treſor public & le magaſin. La- deſſus ils ſe 
retirerent chez eux. 


Le Gouverneur publia alors un Edit, par le- 
quel Henry & ſes partiſans furent accuſes de 
rebellion, & les habitans de la province traites 
de meEcontens, qui avoient envie de changer la 
forme de leur Gouvernement. Cette proclama- 
tion ne ſervit qu'a augmenter la haine & les 
animoſites. Dans pluſieurs Afſemblees, la con- 
duite d'Henry, & de ſes partiſans, fut fort ap- 
plaudie, & il fut rẽſolu de les dẽdommager au 
riſque de ce qu'elles avoient de plus cher, des 
pertes, des ſouffrances, & injures qu'ils pour- 
roient encourir, a cauſe de leur conduite paſſce. 
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Mord Dunmore avoit alors, A Vaide d'un 1775.) 
detachement de foldats de marine, fait un fort 


de fon palais, & Vavoit entoure d' artillerie. 
On peut juger que cette conduite n ẽtoĩt pas 
fart agreable aux bourgeois. Les ſoupgons 
S'accrurent de part & d' autre; chaque demarche, 
chaque meſure, excitoit des jalouſies. 


Les choſes ëtoient dans cette ſituation, quand 
le Gouverneur convoqua ſoudainement l' Aſſem- 
blee le 1 de Juin. II ayoit pris cette reſolution 
en conſequence des ordres qu'il avoit regus 
d' Angleterre, pour propoſer le plan concilia- 
teur de Milord North, dont nous avons parle. 
II mit alors en uſage toute ſon Eloquence pour 
perſuader aux Membres d' accepter les condi- 
tions qu'on leur offroit. C'eſt pourquoi, dans 
ſon diſcours, il s'ẽtendit ſur les diſpoſitions fa- 
vorables du Parlement Britannique envers les 
Colonies, ſur la moderation, Vequite, & la ten- 
dreſſe, qui lui feſoient faire ces avances, afin 
d'en venir à une heureuſe reconciliation. II 
inſiſta, ſur- tout, ſur la juſtice, qu'elles contri- 
buaſſent a la defenſe commune, & fuſſent char- 
gees d'une partie des fardeaux publics, 


Il obſerva que, comme la ſomme n'ttoit pas 
| ſpecifice, elles avoient une occaſion de man- 
P iv 
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1775. trer leur generoſite, *& que ce qu'elles donne- 
— dient ſeroit 'regarde comme un don gratuit 


dans toute Vetendue du terme; qu'elles mon- 
treroĩent par- là leur reſpect pour le Parlement, 
& tẽmoigneroient leur fidelite & leur attache- 
ment au Souverain. Il prit auſſi beaucoup de 
peine pour leur perſuader que, ſi elles accep- 
toient les conditions offertes, elles obtiendroient 
indubitablement le PIG des griefs dont 
elles ſe e 


Le premier acte de PAMemblee fut d'elire des 
Commiſſaires pour examiner les cauſes des der- 
niers troubles, & la condition du magaſin, afin 
de prendre des meſures -neceſſaires pour le faire 
remplir. Quoique le magaſin appartint à la 
Colonie, c' ẽtoit, cependant, le Gouverneur qui 
y mettoit un garde, de ſorte qu'il falloit s' adreſ- 
ſer à luiſpour pouvoir y entrer. Pendant qu'on 
argumehtir ſur ce ſujet, quelques perſonnes de 
la ville, & des environs, en enfoncèrent les 
portes, & emportzrent une partie des armes. 
Les Commiſſaires, apres avoir fait leur viſite, 
rapporterent, que preſque tout Je reſte de la 
poudre avoit été enfoui dans la cour du ma- 
gaſin, ot elle avoit été fort endommagee par 
la pluie; que Von avoit ote les platines des 
mouſquets, & que l'on avoit plante dans le 
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magaſin des fuſils à reſſort, ſans en donner 1775. 
aucun avis. Cette derniere circonſtance enk 


flamma encore plus les eſprits, & augmenta le 
deſordre, | 


Milord Dunmore, ſur ces entrefaites, avant 
meme que VAſemblee eũt fait rẽponſe à ſon 
diſcours, jugea à propos de ſe retirer, pendafit 
la nuit du 8 de Juin, lui, ſa femme, & toute ſa 
famille, à bord d'un vaiſſeau de guerre, appellẽ 
le Fowey, qui ẽtoit alors dans la rivière d' Vork. 
II laiſſa un meſſage au Corps de ville pour 
informer les bourgeois qu'il avoit cru devoir 
ſe mettre en lieu de ſurete, ẽtant pleinement 
convaincu que lui & ſa famille ẽtoient conti- 
nuellement en danger de devenir victimes de 
la fureur d'une populace aveugle; que, loin 
de vouloir interrompre leur ſeance, il efperoit 
qu'ils examineroient les affaires importantes, qui 
ẽtoient alors devant eux; qu'il rendroit la com- 
munication entre lui & la Chambre auſſi facile, 
& auſſi commode, qu'il ſeroit poſſible; & qu'il 
penſoit qu'il leur ſeroit plus agreable d' envoyer 
quelques- uns de leurs Membres pour lui parler 
quand l' occaſion le demanderoit, que de chan- 
ger la place de I'Afſemblee, afin d' etre plus 
pres de lui. II les aſſura qu'il s' acquitteroit 
comme à ordinaire des devoirs de fa charge, 


23S me do Truble. 


» & de la bonne diſpoſition od il ẽtoit, de reta- - 
— blir T harmonie entre la W & tes 


_ 


Ce meſſage du Gouverneur produiſit une 
adreſſe du Conſeil & du Corps de ville, dans 
laquelle ils declarent qu'ils ne croient pas qu'il 
y ait dans la province aucune perſonne capable 
de commettre un crime auſſi Enorme. Lls tẽ- 
moignent le plus grand chagrin de ce que Sa 
Grandeur ne les a pas informes de ſes craintes 
avant que de prendre cette meſure, puiſqu'ils 
auroient pris les moyens nẽceſſaires pour dẽ- 
truire la cauſe de fon inquiẽtude, Ils diſent 
qu'ils apprehendoient que ſon abſence ne ſeryit 
qu'a augmenter le mEcontentement du peuple, 
qui malheureuſement n'etoit deja que trop 
grand. Ils Vaſfurent qu'ils adopteront « de bon 
cœur toute meſure qu'il Jui plaira de propoſer 
pour la ſurete de fa famille ; obſeryant en meme 
tems qu'il &toit impraticable de tranſiger les 
affaires publiques avec expedition, tant que Sa 
Grandeur refideroit fi loin de Afemblee, & 
dans un endroit fi peu commode. Ils con- 
cluent enfin en le ſuppliant de retourner au 
Palais avec ſon Epouſe & fa famille, proteſtant 
que cela donnera beaucoup/ i de ſatisfaction 2 
toute la province, & que c'eſt le moyen le 


h 
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plus probable de calmer les apprehenſions du 177 


peuple. 


Milord Dunmore leur enyoya, le 10, une 
rẽponſe Ecrite, dans laquelle il dit, que le ſou- 
lèvement du peuple, & les menaces qu'il avoit 
faites, ne prouvoient que trop que la crainte 
qu'il tẽmoignoit Etoit bien fondee. Il ſe plai- 
gnit, outre cela, de la conduite du Corps de 
ville; il accuſa les Magiſtrats d'avoir autoriſe 
les procedes violens de la populace, particuliè- 
rement dans Vaffaire du magaſin, qui avoit ẽtẽ 
force, & pills en preſence de quelques - ung 
dentreux ; il dit, qu'au lieu de faire mettre en 
priſon ceux qui ayoient EtE coupables d'un 
pareil attentat, ils $'etoient contentes de faire 


reſtituer une partie des armes; il ajouta que 


les Commiſſaires de l Aſſemblẽe avoient fait une 
demarche dont les conſequences Etoient des plus 
alarmantes , en nommant des gardes ſans ſon 
approbation, ou ſon conſentement, ſous pretexte 
de proteger le magaſin, & qu'ils montroient un 
deſſein forme d'uſurper le pouvoir exëcutoire, 
& de renyerſer la Conſtitution. 


II declara enſuite, que le ſeul moyen de lui 
procurer la ſuretẽ qu' ils propoſoient, c'ẽtoĩt de 
le rẽtablir dans les pleins pouvoirs de ſa com- 
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1775. miſſion, d'ouyrir les cours de juſtice, & de 
9 rẽtablir la force des lois, de dẽſarmer les com- 


pagnies de volontaires, & toute autre perſonne 
qui agiſſoit contre Vautorite legitime ; de faire 
rendre fur-le-champ les armes & les proviſions 
du Roi; &, ce qui n'ẽtoit pas moins eſſentiel, 
de faire leurs efforts pour convainere Je peuple 
de ſon aveuglement, en lui donnant eux-memes 
Vexemple de la ſoumiſſion, de bannir cette ma- 
lice & cet eſprit de parti, qui les feſoit perſẽ- 
cuter ceux qui, par devoir ou affection pour 
leur Souverain & leur patrie, s' oppoſoient aux 
meſures des Afſemblees, ou qui differoient de 
la multitude en opinions politiques. C'etoit-la, 
diſoit-il, des meſures nẽceſſaires pour la ſüùretẽ 
de tous les partis; & pour accomplir ces fins, 
ainſi que pour rerminer les affaires importantes 
de la ſeſſiön, &ils vouloient ſe rendre à la ville 


| d Vork, il y viendroit auſſi, & y reſteroit Jjuſ- 


qu à ce 8 les affaires fuſſent achevees. 


u conclut en leur reprẽſentant, qu'a moins 
qu'ils neuſſent un defir ſincère d' embraſſer 
Paccaſion que le Farlement leur offroit, d'ẽtablir 
la libertẽ de leur patrie ſur un fondement ſolide 
& permanent, ſon retour a Williamſbourgh ſeroit 

auſſi inutile au peuple, que dangereux pour lui; 
mais que, ſi leurs procẽdẽs dẽmontroient cette 


* 
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heureuſe diſpoſition, il retourneroit avec la plus | 


grande ſatisfaction, & regarderoit cet EvEne- 
ment comme le plus heureux de fa vie, s' ils lui 
fourniſſoient des moyens de contribuer à leur 
felicite, & d' etre le mẽdiateur d'une rẽconcilia- 
tion entr'eux & l'autoritẽ ſupreme. 


Cette concluſion n' ẽtoit gutre capable de dimi- 
nuer l'aigreur que les differentes accuſations, 


contenues dans cette longue Epltre, avotent exci- 


tee, Le Corps de ville lui preſenta auſli-tot une 
adreſſe remplie d'amertume, dans laquelle les 
Magiſtrats s'efforcent de rẽfuter tous. ſes argu- 
mens. IIs repreſentent la tranquillite du peu- 


ple avant Venlevement de la poudre, & avant 


les mẽnaces que Sa Grandeur avoit faites d'af- 
franchir les eſclaves. Ils diſent que c'eſt à tort 
qu'on les taxe de mauvaiſe intention, & de dẽ- 
loyautẽ; rappellent la felicite dont ils jouiſſoient 
{ous ſes prẽdẽceſſeurs, & l'union qui avoit tou- 
jours ſubſiſte entre les Colons & leurs Gouver- 
neurs. 


Ils attribuent ce bonheur à ce que, dans ce 
terns-là, on ne donnoit aucun credit aux fauſſes 
inſinuations des vils flatteurs qui tàchent de 


gagner la faveur des Grands par les calomnies 


les plus groſſieres, & que Von expoſoit aux 


1775. 
— 


1775. 
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Miniſtres Vtar veritable des affaires. Ces der- 


niers mots avoient rapport à deux lettres que 


Milord Dunmore avoit envoytes au Comte de 


Darmouth, & qui, comme celles de M. Hut- 


chinſon, ẽtoient, je ne ſais comment, tombèes 
entre les mains des Colons. Ces lettres, qui 
ne parloient pas du tout en leur faveur, furent 
declarees injurieuſes, injuſtes „ fondtes ſur de 
fauſſes informations, & contenant des accuſa- 
tions dont on n avoit aucune preuve. 


IIs . cependant, qu'ils ẽtoient bien loin 
de vouloir inſinuer que Sa Grandeur fut capa- 
ble de faire à deſſein de faux expoſẽs; mais 
qu'il Etoit probable qu'elle avoit trop de con- 
fiance en des perſonnes mal intentionnees. Ils 
juſtifient enſuite leur conduite au ſujet de la 
milice, des patrouilles etablies pour garder le 
magaſin, & des autres choſes qui avolent donne 
lieu à ces querelles, 


; 3 \ 
Le 145 ils prẽſentèrent une autre requete- au 


Gouverneur au ſujet du bil conciliateur de 


Milord North, dans laquelle ils dẽclarèrent 
finalement que, comme ce bil ne feſoit que 


changer la mode d' oppreſſion, ils ne pouvoient 


en accepter les conditions. Ils dirent, pourtant, 
qu' ils ne formoient qu'une partie de l' Empire, 


2 
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& qu'ils en laiſſoĩent la deciſion au Congrès 1775. 
General. A ce Congres ils laiſſoient auſſi le. 
ſoin d' expoſer leurs griefs, auxquels Sa Gran- 

deur avoit aſſurẽ qu'on feroit attention. Quant 
a eux, ils firent la declaration ſuivante : nous \ 
nous ſommes ſervis de tous les moyens imagi- 
nables afin d'obtenir ſatisfaction; nous avons 
remontrẽ au Parlement, & nos remontrances 
ont produit de nouvelles injures; nous avons 
accable notre Souverain de nos humbles reque-- 
tes, & il n'a pas daigne nous repondre ; nous 
en avons appelle à Phonneur & à la juſtice de la 
nation Britannique, & les efforts qu'elle a faits 
en notre faveur ont ẽtẽ juſqu'ici ſans effet. 


| 


Dans cet ẽtat de mefiance & de mauvaiſe 
humeurs des deux cotes, il y avoit tous les jours 
quelque nouvelle querelle; chaque incident 
offroit un nouveau ſujet d' altercation, de ſorte 
qu'il y avoit une correſpondance continuelle 


entre le Corps de ville & le vaiſſeau de guerre 


S. - 


ire, prierent Milord Dunmore. de venir les ſigner, 


A le Fowey. C' toit une choſe ſingulière que de 

de vouloir gouverner une province, fans oſer y 5 

nt mettre les pieds. | | 1 

4 | 1 

ent A la fin les bils nẽceſſaires ẽtant prets, & la 4 

nt, ſaiſon fort avancee, le Conſeil & les bourgeois | i 
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177 5. & mettre fin à la ſeſſion. Ils obſervèrent que 
on abſence du ſiege du Gouvernement avoit 


beaucoup retarde les affaires, & que, quoiqu'ils 

ſe fuſſent ſoumis à -Vincommodite. d' envoyer 

ſouvent leurs Membres à quatre lieues pour 
conferer avec Son Excellence à bord d'un vaiſ- 

ſeau de guerre, ils penſoient qu'il ẽtoit tout- A- 

fait incompatible a la Conſtitution de VEmpire, 

| & contraire aux uſages ẽtablis, de lui preſenter 
les bils dans tout autre lieu. que la Capitale. 


Milord Dunmore leur repondit avec hauteur, 
inſiſta ſur le droit qu'il avoit de les convoquer 
en tout endroit quelconque de la province, ou 
les circonſtances rendoient leur preſence neceſ- 
faire ; il obſerva enſuite que, comme il n'etsir 
pas informe de tous les procedes de leur Aſſem- 
blee, quand bien meme il ſeroit enclin de riſ- 
quer encore une fois ſa perſonne parmi eux, il 
ignoroit qu'ils euſſent aucun bil d' importance A 
lui preſenter, & que, s ils en avoient de tels, il 
ne ſavoit pas $'il pourroit y donner ſon con- 
ſentement. 


Pour obvier A ces objections, l' Aſſemblẽe lui 
envoya les bils à bord du Fowey, afin qu'il les 
examinat. Le Gouverneur approuva la plu- 
part des bils, & dẽſaprouva celui qui impoſoit 

un 
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un droit ſur l'entrẽe des eſclaves, droit qui 1775. 
devoit ſervir au payement des troupes employces 


contre les Indiens. 


Sur cette objection, le Corps de ville lui pre- 
ſenta une autre adreſſe, qui finit par les prières les 
plus preſſantes, afin qu'il retournit à Williams- 
bourg. Les Magiſtrats dirent qu'ils efperoient 
qu'il ne craignoit plus rien au ſujet de ſa perſonne ; 
mais que, $'il Etoit poſſible qu'il evit encore de 
pareilles apprehenfions, ils engageoient leur hon- 
neur, & tout ce qu'il y a de plus ſacrẽ, pour ſa 
frets. Ils ajoutent, cependant, que, $'il per- 
fiſtoit toujours dans la meme reſolution de ne 
point debarguer, ils ſeroient bien-aiſes qu'il ac- 
cordat une commiſſion pour ſigner les bils qu'il 


approuvoit. . 


_ Milord Dunmore continua dans les memes 
ſentimens par rapport au bil, & rẽpondit, au- ſujet 
de fa perſonne, qu'il avoit plus de raiſons que 
jamais de fe croire en danger dans la ville de 
Williamſbourg. C'eſt pourquoi il les avertit 
qu'il ſeroit pret à recevoir PAfſemblee le lundi 
ſuivant A fa rẽſidence, pour ſigner les actes qu'il 
approuveroit. 


Cette rẽponſe mit fin à toute correſpondance 
entre le Gouverneur & la Colonie. II éẽtoit 
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ridicule de vouloir faire venir à bord d'un vaiſ- 


ſeau de guerre les Repreſentans d'une grande 


Province. D'ailleurs ils auroient eu autant A 


craindre dans ce navire que Son Excellence A 
WICE: © 


Les Membres, ſur cette reponſe, declarerent 
que la requete de Milord Dunmore ctoit dero- 
gatoire à leurs droits & privileges ; que les 
delais qu'il avoit mis à leurs procedes, & les 
reponſes ambigues qu'il avoit faites à leurs 
adreſſes, ne marquoient que trop qu'il mẽditoit 
quelque attaque dangereuſe contre les habitans 
de la Virginie. C'eſt pourquoi ils les avertiſ- 
ſent de fe preparer a defendre leurs droits & 
leur liberte. Proteſtant enſuite la plus grande 
figelite au Roi, & le plus grand attachement 
pour la Grande-Bretagne, ils mirent fin à Ia 
ſeſſion. Telle fut la terminaiſon du pouvoir 


Anglican dans la Virginie, qui arriva by 18 de 
Juillet. 


Des Commiſſaires furent auſſi-tot choiſis pour 


ſupplter à la place de PAſſemblee, & le peuple 


ayant une entière confiance en eux, ils avoient 
conſcquemment un pouvoir fans bornes dans les 
affaires publiques. Ceux- ci prirent ſur- le- 
champ des meſures pour lever des troupes, & 
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mettre la Colonie en ẽtat de defenſe. Pendant 
qu'ils feſojent ces dẽmarches dangereuſes, ils 
publièrent un manifeſte pour juſtifler leur con- 
duite, dans lequel ils dẽmontrèrent la neéceſſitẽ 
qu'il y avoit de lever une arme pour mettre 
leur vie, leur liberté, & leurs biens, en ſüretẽ. 
Ils conclurent en diſant que, comme ils ẽtoient 
rẽſolus de defendre leurs privileges à tout haſard, 
ils maintiendroient. ces troupes tant qu'elles pa- 
roĩtroĩient neceſſaires à leur conſervation ; mais 
qu'ils les reformeroient auſſi- tõt que I Amerique 
{eroit rẽtablie à ſon ẽtat de tranquillitẽ. 


Soit que le Gouverneur comptat ſur le ſouls- 
vement des eſclaves, ſoit qu'il crut que les par- 
tiſans du Miniſtère ẽtoient plus conſiderables 
qu'ils n ẽtoĩent effectivement, il ſe determina à 
ne point perdre de vue le pays qu'il avoit 
ceſſe de gouverner. Ayant donc ete joint par 
ceux des amis du Miniſtère, qui; stant rendus 
odieux au peuple, ne pouvoient plus demeurer 
dans leur patrie, & par pluſieurs negres fugitifs; 
ſoutenu; d'ailleurs, par les fregates qui Etoient 
ſur ces cotes; il $'efforca d' ẽtablir une force 
maritime, capable de tenir toujours le pays en 
alarme par le moyen des belles rivieres dont 
cette riche province eſt arroſce. Dans cette 
intention il arma pluſieurs vaiſſeaux dedifferentes 
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1775. ridicule de vouloir faire venir à bord d'un vaiſ- 
K Lhe ſeau de guerre les Repreſentans d'une grande 


Province. D'ailleurs ils auroient eu autant A 


craindre dans ce navire que Son Excellence à 
terre. 1 5 


Les Membres, ſur cette reponſe, declarerent 
que la requète de Milord Dunmore <toit dero- 
gatoire A leurs droits & privileges ; que les 
delais qu'il avoit mis A leurs procedes, & les 
rẽponſes ambigues qu'il avoit faites à leurs 
adreſſes, ne marquoient que trop qu'il mẽditoit 
quelque attaque dangereuſe contre les habitans 
de la Virginie. C'eſt pourquoi ils les avertiſ- 
ſent de fe preparer à dẽfendre leurs droits & 
leur liberte. Proteſtant enſuite la plus grande 
fidelite au Roi, & le plus grand attachement 
pour la Grande-Bretagne, ils mirent fin à Ia 
ſeffion. Telle fut la terminaiſon du pouvoir 
Anglican dans la Virginie, qui arriva le 18 de 
Juillet. 


Des Commiſſaires furent auſſi-tot choiſis pour 
ſupplẽer a la place de VAſſemblee, & le peuple 
ayant une entière confiance en eux, ils ayoient 
conſẽquemment un pouvoir ſans bornes dans les 
affaires publiques. Ceux- ci prirent ſur- le- 
champ des meſures pour lever des troupes, & 
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mettre la Colonie en éẽtat de defenſe. Pendant 1775. 
qu'ils feſoient ces dẽmarches dangereuſes, ils 
publièrent un manifeſte pour juſtifier leur con- 

duite, dans lequel ils dẽmontrèrent la neceſſite 

qu'il y avoit de lever une arme pour mettre 

leur vie, leur liberté, & leurs biens, en ſüretẽ. 

Ils conclurent en diſant que, comme ils ẽtoient 

rẽſolus de defendre leurs privileges à tout haſard, 

ils maintiendroient. ces troupes tant qu'elles pa- 
roitrojent neceſſaires à leur conſervation ; mais 

qu'ils les r&formeroient auſſi- tõt que I Amerique 

ſeroit rẽtablie à ſon ẽtat de tranquillitẽ. 


Soit que le Gouverneur comptat ſur le ſoulꝭ- 
vement des eſclaves, ſoit qu'il crut que les par- 
tiſans du Miniſtère etotent plus conſidérables 
qu' ils n'ttoient effectivement, il ſe determina à 
ne point perdre de vue le pays qu'il avoit 
ceſſẽ de gouverner. Ayant donc ete joint par 
ceux des amis du Miniſtère, quiz s' tant rendus 
odieux au peuple, ne pouvolent plus demeurer 
dans leur patrie, & par pluſieurs nègres fugitifs; 
ſoutenu, d'ailleurs, par les fregates qui ẽtoient 
ſur ces cotes; il s' efforga d'etablir une force 
maritime, capable de tenir toujours le pays en 
alarme par le moyen des belles rivieres dont 
cette riche province eſt arroſce. Dans cette 
intention il arma pluſieurs vaifſeaux dedifferentes 
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1775. grandeurs, dans Fun deſquels il fit fa reſidence; 
=== ne debarquant jamais que comme ennemi. Cette 
force n' toit cependant capable que de dẽſoler 
les cotes, ſans rendre aucun ſervice eſſentiel. 
Il eſt vrai qu'ils Etoient, d'une fagon, forces de 
piller; car, comme les Colons ne vouloient pas 
fournir de vivres à ceux qui Etoient à bord, il 
falloit qu/ils sen procuraſſent par force, ou 
qu'ils mouruſſent de faim. Les Virginiens pre- 
tendent que, tant qu'ils ne prirent que les cho- 
ſes ne6ceſlaires à la vie, le reſpect qu'ils avoient 
pour le rang & la qualite de leur Gouverneur 
ne leur permit pas de lui rẽſiſter; mais ils com- 
mencèrent bientot une guerre ouverte. Les 
perſonnes ſuſpectes furent ſaiſies, & mences à 
bord des vaiſſeaux, les plantations dẽtruites, les 
negres enleves, & les maiſons brultes. Dans une 
de ces expeditions, Milord Dunmore dètruiſit, 
& enleva un grand nombre de canons de fer 
qui, à ce qu'il pretendoit, Etoient la pour fervir 
a la rebellion : les Colons aſſurent au contraire, 
que cꝰẽtoient des canons de vaiſſeaux. Cela fit 
qu'ils envoyerent quelques detachemens de leurs 
nouvelles troupes pour proteger les cotes; & 
depuis il $'enſuivit une petite guerre de pillage, 
incapable d' etre d'aucune utilite, ou de faire le 
moindre honneur, dans laquelle à la fin chaque 

goutte d' eau ẽtoit achetẽe au peril de la vie. 
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Le Gouverneur stant procure quelques fol- 1775. 
dats de differens cotes, s' efforga, le 25 d Octo-— 


bre, de briler la ville d' Hampton, dont la 
ſituation eſt fort importante. II paroit que les 
habitans ſoupgonnoient ſon deſſein; car ils 
aveient coule pluſieurs bateaux a Ventree du 
port, & s'ẽtoient tellement prepares, que les 
vaiſſeaux ne purent approcher, & qu'il fut con- 
ſequemment impoſſible de debarquer le jour que 
Vattaque commenga. Les matelots ſe firent 
cependant un paſſage à travers les bateaux pen- 
dant la nuit, & commencèrent une furieuſe ca- 
nonnade le lendemain matin; mais dans ce mo- 
ment critique les Hamptoniens furent delivres 
de leurs apprehenſions & de leur danger par 
Tarrivee d'un detachement de Minute- men de 
Williamfbourg, qui avoient marché toute la 
nuit pour venir à leur ſecours. Ceux-ci, joints 
aux habitans, attaquerent fi vivement les vaiſ- 
ſeaux avec leur mouſqueterie, qu' ils furent obli- 
ges de quitter leur poſte avec precipitation, 
ayant pluſieurs hommes de tuẽs, & un allege 


de pris. 


Quelque tems apres cette affaire (le 7 de No- 
vembre), il publia un ẽdit, date à bord du vaiſ- 
ſeau le Guillaume, à la hauteur de Norfolk, 
geclarant que, comme les lois civiles ẽtoient 
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alors inſuffiſantes pour prevenir & punir la 
trahiſon, les lois militaires ſeroient deſormais 
miſes en uſage par toute la Colonie. Par cet 
Edit il eſt ordonne à toute perſonne capable de 
porter les armes, de joindre I'etendard de Sa 
Majeſte ſous peine d'etre regardee comme trai- 
re : les eſclaves, blancs ou noirs, appartenant 
aux rebelles qui joindront les troupes du Roi, 
ſont declares libres. X 


Comme les Virginiens $'attendoient à cette 
meſure, l'affranchiſſement des negres excita moins 
de ſurpriſe, & eut probablement moins d'effer 
que fi on n'en avoit rien dit auparavant. La nou- 
velle de cette declaration excita, cependant, la 


plus grande horreur dans toutes les Colonies, & 


cette meſure fut meme condamnee dans pluſieurs 
royaumes.de l'Europe. On dit que c'etoit diffou- 
dre les liens de la ſociẽtẽ, & encourager les plus 
barbares de Veſpece humaine à commettre les cri- 
mes les plus horribles, & les cruautẽs les plus 
atroces; que c toit confondre l'innocent avec le 
coupable, le ſujet loyal avec le rebelle, & donner 
un exemple très- dangereux au nouveau monde. 
Il eſt vrai qu' armer les nègres d' Afrique, & les 
autoriſer à combattre contre les blancs ſur un 
pied égal, ẽtoit une action qui pouvoit avoir 
des fuites funeſtes: car, quoique la difference 
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de couleur, conſideree par les yeux de la raiſon 1775. 

& de la philoſophie, ne donne droit à aucun 

privilege; tant que le commerce, le luxe, & 

Pavarice rendront Veſclavage un des objets prin» 

cipaux du ſyſteme de toutes les Puiſſances de 
Europe, qui poſsèdent des colonies en Ameri- 

que, il eſt certain que Videe de preeminence doit 

toujours ètre conſiderẽe comme une politique 

neceſſaire, 


Cet Edit, & la preſence de Milord Dunmore, 
eurent, neanmoins, un bon effet dans la ville 
de Norfolk, & dans les pays d' alentour, on 
pluſieurs des habitans Etotent attaches au Gou- 
vernement. Quelques centaines de blancs & 
de noirs joignirent le Gouverneur, & d'autres 
qui refusèrent de prendre les armes, abjurèrent 
publiquement le Congres, & tous ſes actes. 
Cette bonne diſpoſition lui donna, ſans doute, 
eſpoir de pouvoir lever une force conſiderable, 
& d'etre capable, ſans aucune autre aſſiſtance, 
de ſoumettre une partie de la province par Vau- 
tre. Mais cette eſperance flatteuſe ne fut pas 
de longue duree. II regut bientot intelligence 
qu'un detachement de Virginiens s'avangoit vers 
lui avec beaucoup de diligence. Afin de pro- 
teger les amis du Gouvernement, il prit poſſef= 
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1775. ſion. d'un poſte appelle le Grand- Pont (2h 
Great- Bridge), qui eſt a quelques milles de 


Norfolk, & qui &oit de la dernière importance, 
puiſque c'eſt le ſeul paſſage par od Von puiſſe 
venir 2 la ville. II conſtruiſit un fort en- deca 
du pont, qu'il munit dattillerie, & rendit auſſi 
formidable que le tems le permettoit, Non: 
obſtant la loyautẽ des habitans de ce pays - la, qui 
compoſoient deux petits Comtẽs, ſes forces 
n'ctolent pas conſiderables. Il n'avoit que deux 
cens hommes de troupes réglees, y compris 
quelques grenadiers, & un corps de volontaires 
de Norfolk. Le reſte Etoit une rapſodie de 
ä blancs & de noirs, qui n'ayoient aucune diſci- 
pline. Les ennemis, ſous le commandement 
du Cononel Woodford, fe fortifièrent a une por- 
tẽe de canon du camp du Gouverneur. Is 
avoient en front une chauſſce Etroite qu'il falloit 
nẽceſſairement paſſer pour parvenir a leurs ou- 
vrages, de ſorte que les deux partis ſemblotent 
n'ayoir rien à craindre d'une ſurpriſe. 


Les deux armes reſterent dans cet état 
durant quelques jours; mais il fut à la fin 
rẽſolu de ſurprendre les Colons dans leurs 
retranchemens. Le 9 de Decembre, avant le 
jour, le Capitaine Fordyce à la tete des grena- 


de I Amirique Auglaiſe. 233 


diers, qui ẽtoient au nombre de ſoixante, com- 1775. 
menca l' attaque. Les troupes paſsèrent hardi - 


ment la chauſſee ; & avec un ſang-froid, & une 
intrEpidite, qui excita d'abord V'*tonnement de 
leurs ennemis, marchèrent courageuſement juſ- 
qu'aux retranchemens,. la baionnette au fuſil. 
Elles Etoient expoſces non-ſeulement au feu 
qu'elles avoient en front; mais, outre cela, 
elles ẽtoient enfilẽes par une autre partie des 
fortifications, Le Capitaine Fordyce, & plu- 
ſieurs de ſes ſoldats, tombèrent morts; le Lieu- 
tenant, & quelques autres, furent faits priſon- 
niers. Les grenadiers qui-echapperent, priſon- 
niers ou autres, furent tous bleſſẽs. Le feu 
de Vartillerie du fort donna le tems au reſte des 
troupes de ſe retirer, & d'emporter meme plu- 
fieurs de leurs morts, Le Capitaine Fordyce 
fut enterre par les vainqueurs avec les hon- 
neurs militaires, & les priſonniers Anglais fu- 
rent traites avec beaucoup d'egards ; mais les 
Americains qui avoient joint Milord Dunmore, 
n' eurent pas lieu d'etre contens de la reception 
qu'on leur fit, 


Les Royaliſtes, la nuit ſuivante, abandonnè- 
rent leur poſte au Grand-Pont, laiſſant derrière 
eux quelques pièces de canons, & un peu de 
proyilions, 


1775. 
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Milord Dunmore, voyant qu'il n'y avoit 
plus d'eſperance de ce cote - Ia, s' embarqua 
avec toute ſa ſuite, qui Etoit alors fort aug- 
ment&e, & laiſſa Norfolk à la merci de ſes en- 
nemis. Pluſieurs de ceux qui Etoient attaches 
au Gouvernement ſe refugièrent auſſi ſur les 
vaiſſeaux, ol ils portèrent ce qu'ils purent de 
leurs effets ; de ſorte qu'il avoit alors une flotte 
conſiderable, quant au nombre des batimens & 
du monde qui &toit à bord; mais c'&toit des 
navires ſans force, remplis de gens plus pro- 
pres à cauſer de Vembarras qu'a rendre ſervice. 
Les Colons prirent auſſi-tot poſſeſſion de la ville, 
& la flotte s ẽloigna de cet endroit. 


Pendant ce tems-là, il y avoit un plan en 
agitation pour lever une armee fur le derriere _ 
des Colonies, & principalement de la Virginie, 
& des deux Carolines, od Von croyoit trouver 
grand nombre de Royaliſtes. On efperoit auſſi 
que quelques races d'Indiens ſe joindroient à 
ces derniers, & que par ce moyen ils pour- 
roient non- ſeulement cauſer beaueoup de trou- 
ble aux Americains, mais meme former une 


jonction avec le Gouverneur. L'auteur de ce 


projet Etoit un nomme Conelly, de la province 


de Penſylvanie, homme actif & entreprenant, 
& qui ſembloit fait pour une parcille entrepriſe, 
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Son deſſein Etant approuve de Milord Dunmore, 1775. 
i] entra en nẽgociation avec les Indiens de l' Ohio. 
& avec ſes amis ſur le derrière de la Virginie. 
Cette nẽgociation fut accompagnee de beaucoup 
de difficultes & de dangers; mais elle rẽuſſit à 
ſa ſatisfaction. Là- deſſus il retourna vers le 
Gouverneur, qui Venvoya à Boſton avec des 
lettres de creances. Le General Gage lui donna 
une commiſſion de Colonel - Commandant, & 
promit de lui procurer du fecours au tems mar- 
que. On avoit deſſein de faire ſervir à l'exẽ- 
cution de ce projet les garniſons que les Anglais 
ont à Detroit, & dans les autres forts ſur les 
derrières des Colonies, avec leur artillerie & 
les munitions. Notre aventurier eſpëroit auſſi 
tirer quelques ſecours du Canada, au moins en 
Officiers, & en volontaires. II avoit pouvoir 
de donner toutes les commiſſions, devoit avoir 
la direction entière de la nouvelle armee, &, 
auſſi-tot qu'elle ſeroit en etat, il avoit ordre de 
marcher par la Virginie, de manière à joindre 
Milord Dunmore, au mois d' Avril, dans le voi- 
finage d'Alexandrie, fur la rivière Potowmac, 
on Son Excellence devoit amener une force ma- 
ritime ſuffiſante, & les autres choſes neceſſaires. 
L'intention de Conelly étoit auſſi de couper la 
communication entre les Colonies Meridionales 
& les Septentrionales, 
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1775. Juſqu'ici cet homme entreprenant n'avoit pas 
= mal reuſſi. II avoit les plus belles apparences 
du monde que ſon plan auroit une heureuſe fin 

mais en paſſant par Maryland, & lorſqu'il etoit 

pret à atteindre Je theatre ſur lequel il devoit 

agir, la vigilance, ou plutot Veſprit mẽfiant de 
quelques Commiſſaires, fruſtra tout-d'un-coup 


Bs Add 


toutes ſes eſpẽ᷑rances. II fut arrete, lui, & deux 
de ſes compagnons qui voyageoient avec lui, fur ˖ 
des ſoupgons. Ses papiers decouvrirent tout le : 
complot. Le plan general du deſſein, une let- { 
tre du Gouverneur à un des Chefs des Indiens, & : 
d'autres prevves authentiques qu'il avoit ſur lui, b 
ne laiſsèrent pas le moindre doute au ſujet de c 
' ſes intentions. Les papiers furent publics dans f 
les gazettes par le Congres, & les trois aven- d 
ruriers envoyẽs en priſon. 
Les Americains ſe trouvant alors maitres de ſi 
la ville de Norfolk, & du pays des environs, n 
commencerent, ſous pretexte de retaliation, A fl 
perſecuter les Royaliſtes qui Etoient reſtẽs dans d 
le pays. II paroit, a la verite, que, lorique ces q 
derniers avoient été les plus forts, ils n'en d 
avoient pas trop bien agi envers ceux qui diffe- fe 
rozent avec eux en opinions politiques: malheur 3 
attachẽ à preſque toutes les guerres civiles, dans 1 


leſquelles les inimities ſont beaucoup plus grane dt 


= 


de Þ Amerique Ange. 237 


des entre les deux partis, qu' entre deux nations 1775. 
— 


etrangères, qui combattent pour la gloire. 


Ceux qui ẽtoient à bord des vaiſſeaux com- 
mencerent, en meme tems, A ſouffrir les incom- 
modites de la faim, ne pouvant plus recevoir 
aucun ſecours des pays dalentour. Sur ces 
entrefaites, la fregate Liverpool arriva d' Angle- 
terre, ſur quoi le Gouverneur envoya demander 
aux Colons, s'ils vouloient fournir des provi- 
ſions aux vaiſſeaux de Sa Majefte. Ces derniers 
ayant repondu que non, & les bateaux ayant 
beaucoup a ſouffrir de la partie de la ville, 
qui eft pres du port d'où les Americains fe- 
fotent un feu continue], il fut determine de la 
dẽtruire. 


Milord Dunmore fit avertir les habitans de 
ſe retirer avec leurs effets, & Vattaque com- 
menga le premier jour de Pannee 1776. Une 
furieuſe canonnade de la fregate la Liverpool, & 
de trois autres vaiſſeaux armes, ſecondee de 
quelques detachemens de matelots, & de ſoldats 
de marine, qui debarguerent pour mettre le 
feu aux maiſons les plus proches du rivage, 
rẽduiſit bientot cette belle ville en cendres. 
Dans cette occaſion il y eut pluſieurs perſonnes 


de tuẽs & de bleſſẽs de part & d' autre. Tel 
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1775. fut le fort de la malheureuſe ville de Norfolk; 
1 plus conſiderable de toute cette Colonie pour 
le commerce, & qui &toit fi floriſſante avant 
ces troubles, qu'en deux ans de tems, les rentes 
des maiſons Etotent augmentẽes d'un quart; 
On fait monter à 7,000,000 tournois la perte 
eſſuyẽe dans la ruine de cette place. Quelque 
| nẽceſſaire que paroiſſe cette meſure, ce devoit 
q etre un emploi bien deſagreable à un Gouver- 
verneur de briler une des plus belles villes de 
| | ſon Gouvernement. Apres cette tranſaction, les 
| Colons detruifirent toutes les plantations qui 
ẽtoient A portẽe des vaiſſeaux, dans le deſſein 
de les priver des moyens de ſubſiſter, & oblige- 
rent le peuple à ſe retirer, avec leur betail & 
leurs effets, plus avant dans la campagne; 


La ſituation des autres Gouverneurs en Ame- 
rique n'etoit pas beaucoup plus agreable que 
celle de Milord Dunmore. Dans la Caroline 
Meridionale, Milord Guillaume Campbell ayant, 
dit-on, entre en negociation avec les Indiens, 
. & ayant excite les habitans des derrières de 
cette Colonie, qu'on appelle Rẽgulateurs, a pren- 
dre parti pour le Gouvernement Britannique, 
eut le malheur d' etre decouvert avant que ſon te 
projet put Etre execute. Cette decouverte ex- Ic 
cita tellement la colère du peuple, qu'il fut 20 
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oblige d' abandonner Charles - Town, & de ſe 1775, 
retirer à bord d'un vaiſſeau de guerre qui E&toit wed 


dans la riyiere, & ne retourna pas d'avantage au 
ſizge de ſon Gouvernement. 


En meme tems M. Drayton, Juge de la Cour 
ſupẽrieure, & l'un des Chefs de l'oppoſition, 
marcha avec des troupes contre les Rẽgulateurs, 
& conclut un traite avec leurs Chefs, par lequel 
ils s'engageoient A ne donner aucun ſecours 
aux Anglais, & à demeurer neutres durant la 


| guerre. 


Un Conſeil de treize perſonnes fut enſuite Elu 
pour le Gouvernement de la province, & un 
Comitẽ de quatre- vingt- dix- neuf pour aſſiſter 
le Conſeil, lorſque Voccaſion le demanderoit. 
Comme ils regurent alors avis qu'on preparoit 
en Angleterre un armement contre cette Colo- 
nie, ils mirent tout en uſage pour la mettre en 
etat de defenſe, pour diſcipliner les troupes, ſe 
procurer des armes & de la poudre, & ſur- tout 
pour fortifier Charles- Town. 


M. Martin, Gouverneur de la Caroline Sep- 
tentrionale, ſuivoit les mèmes meſures que Mi- 
lord Campbell ; mais il ẽtoit beaucoup plus 
actif & plus violent. Il n'eut, cependant, pas 
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1775. plus de ſucces. On l'accuſa de fomenter une 


guerre civile, & de vouloir exciter un ſouleve- 
ment parmi les negres, ſur quoi il fut declare 
ennemi de VAmerique par le Congres Provin- 
cial, & il fut defendu à toute perſonne de cor- 
reſpondre avec lui. II repondit à ce procede 
par une proclamation d'une longueur extraordi- 
naire; mais le Congres declara que c'ẽtoit un 
libelle ſẽditieux, rempli de malice, de ſcandale, 
& d'impertinence, & la condamna A etre brulee 
par la main du bourreau. 


Comme le Gouverneur eſperoit ètre capable 
de lever une force conſiderable, tant parmi les 
Regulateurs que parmi les habitans de la pro- 
vince, dont pluſieurs ẽtoient Ecoffais, il com- 
menga A fortifier ſon palais à Newbern, afin 
qu'il ſervit tout-à- la- fois de garniſon & de ma- 
gaſin. Mais comme il feſoit amener des canons 
pour accomplir ſon deſſein, cette meſure excita 
un tel ſoulevement parmi le peuple, qu'il fut 
oblige d' abandonner fon palais, & de ſe ſauver 
a bord d'un navire, qui ᷑toit dans la rivière du 
Cape Fear. | 


Les habitans decouvrirent alors de la poudre, 
des boulets, des balles, & d'autres proviſions 
de guerre, enfovies dans le jardin, & dans la 


cour 


t 
ft 
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cour du palais, ce que ſervit a augmenter leur 
rage, chacun regardant cela comme un complot 
contre ſa propre vie. 


Cette province avoit deja adopte les memes 


meſures que la Caroline Meridionale, tant pour 


le Gouvernement de la Colonie que pour lever 
une armee, ſe procurer des armes & des muni- 
tions. Le Congres Provincial envoya une 
adreſſe au peuple de la Grande - Bretagne & 


d'Irlande, a-peu-pres de la meme nature que 


celles que nous avons deja vues, feſant toujours 
les plus grandes proteſtations de loyaute, & 
tẽmoignant le dẽſir le plus ardent d'en venir à 
une heureuſe reconciliation. 


M. Gage, Generaliſfſime des troupes Britan- 


niques dans le nouveau- monde, étant retournẽ 


en Angleterre au commencement d' Octobre, le 
commandement fut laifſe au Chevalier Howe, 
qui publia bientot après un Edit, par lequel 


ceux qui tàacheroient de quitter la ville de Boſton 


ſans permiſſion, devoient ètre punis comme de- 


ſerteurs; &, au cas qu' ils parvinſſent a s chapper, 


condamnes comme traitres, & leurs biens con- 
fiſques. Par un autre, qui parut peu apres, il 


— 


fut permis aux habitans de ſortir à condition 


R 
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1775. qu'i's n'emporterojent qu'une certaine ſommè 
—— dargent. Ceux qui aimerent mieux reſter, 


furent obliges de ſigner une affociation par 
laquelle ils $'offroient à defendre la ville, & 
le General arma ceux qu'il jugea à propos, leur 
fit apprendre Vexercice, & les ſoumit à la diſci- 
pline militaire. Les autres —— leur part 
en argent. 


Comme le tems de Venrolement des ſoldats 
qui aſſiẽgeoient Boſton Etoit pres d' expirer, des 
Commiſſaires du Congres General furent en- 
voyes au camp, afin de prendre avec le General 
Waſhington les meſures neceſſaires pour les em- 
; pecher de Sen retourner chez eux. Ils n' eurent 
pas beaucoup de peine a S'acquitter de leur 
commiſſion ; car toute V'armee fe rengagea vo- 
lontiers pour un an. De toutes les difficultẽs 
que les Americains eurent à combattre dans leur 
ctabliſſement d'une force militaire, rien ne leur 
cauſa tant d'embarras que le manque de poudre. 
Car quoiqu'ils s appliquaſſent avec la plus 
grande diligence à ſe procurer du nitre, & les 
autres materiaux nẽceſſaires pour la compoſition 
de cet article, il eſt viſible que les progres de 
leur induftrie devoĩent ètre lents, & ſes effets 
fort Eloignes. Ils n'avoicnt pas encore com- 
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mencẽ de commerce avec les Puiſſances de FEu- 1775. 
rope, ni pris les meſures qui leur ont, depuis, 


procure des proviſions de guerre en abondance. 
La diſette de poudre ẽtoit ſi grande, qu'on dit 
qu'à Vaﬀfaire de Bunter 3-Hill, les ſoldats n'a- 
voient plus un ſeul coup à tirer. L' arme qui 
ctoit devant Boſton fut auſſi, pendant un certain 
tems, dans un ſi grand beſoin de cet article, 
que rien n'ẽtoiĩt capable d'empecher qu'elle ne 
fat diſperſte que Vignorance ou ẽtoient les An- 
glais de leur condition. Ils mirent, pourtant, 
en ulage tous les moyens imaginables pour ſup- 
pleer à ce beſoin, & entrautres expediens, ils 
firent acheter ſous main, & ſans qu'on en eũt 
le moindre ſoupgon, toute la poudre qu'il y 
avoit ſur la cõte d' Afrique, dans les navires qui 
font le commerce de negres. Ils pillerent auſſi 
un magaſin dans Vifle de Bermude, d'ou ils 
en prirent cent barrils, en quoi ils furent ſecre- 
tement favoriſẽs par les habitans, qui preten- 


dirent, neanmoins, n'en avoir cu aucune con- 
noiſſance. 


a ville de Falmouth, fituce dans la partic 
ſeptentrionale de la province de Mafſach uſer, 
ayant excite Vindignation de VAmiral au ſujet 
d'un mat de navire que ſcs habitans refuserent 

R ij 
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177 c. de laiſſer embarquer, fut condamnee_ a erre rẽ̃ 
—=— uuite en cendres. L'Officier qui commandoit 
tes vaiſſeaux en cette occaſion, donna deux heu- 
res aux bourgeois pour pourvoir à leur ſalut; 
mais, ſous pretexte d'une nEgociation, par la- 
quelle ils promettoient de delivrer leur artillerie, 
& leur mouſqueterie, à condition que la ville 
füt Epargnee, ils obtinrent juſqu'au lendemain 
matin. Cette promeſſe n'etoit, pourtant, que 
pour gagner du tems. Ils tranſportèrent pen- 
cant la nuit autant de leurs effets qu'il leur fut 
poſſible, & reſusèrent enſuite de la tenir. 


Le 18 d Octobre, a neuf heures du matin, 
ſes vaiſſtaux commencèrent une furieuſe canon- 
nade, qui dura pendant tout le jour. On tira 
dans la ville plus de trois mille boulets, ſans 
compter les bombes & les carcaſſes. Les ma- 
telots debarquerent pour achever la ruine de la 
place; mais ils furent repouſſẽs avec perte. La 
principale partie de la ville qui étoit le long du 
rivage, compolee d' environ cent trente maiſons, 
deux cens ſoixante-dix-huit magaſins, une Cgliſe 
nouvellement batie, Vhotel-de-ville, & la 
bibliothèque publique, furent toutes rẽduites en 
cendre. Environ cent des plus mauvaiſes mai- 
ſons éEchappèrent a Vincendie à la faveur de 
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leur diſtance du port; mais elles furent fort en- 
dommagces, 


Le fort de Falmouth acctlera probablement 

la reſolution hardie de I Aſſemblee de la pro- 
vince de Maſſachuſet. Le 13 de Novembre, 
elle paſſa un acte pour accorder des lettres de 
marque & de repreſailles, & pour etablir des 
cours d'Amiraute, afin de juger les vaiſſeaux 
Anglais qui tomberoient entre leurs mains. 
Dans cet acte il eſt declare que l' intention des 
Americains eſt uniquement de proteger leurs 
cotes & leur navigation ; & le pouvoir de faire 
des priſes, ne s' tend qu' aux vaiſſeaux employes 
a fournir des proviſions aux armees qui les atta- 
quent. 


Pendant I'@t6 le Congres General avoit Et6 
occupe à dreſſer un plan pour former une con- 
federation, & une union perpctuelle entre les 
Colonies qui Etotent deja aſſocices, avec la 
liberte d'y admetrre celles de Quebec, de Saint- 
Jean, de la Nouvelle Ecoſſe, des deux Florides, 
& de Bermude. Ce plan contenoit des regles 
pour leur Gouvernement, tant en tems de paix 
que de guerre, par rapport aux Puiſſances Etran- 
geres, & à chaque Colonie en particulier. II 

R 1y 
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1775. devoit ètre ſoumis à Vinſpeftion de toutes les 
—Aſſemblées, &, fi les articles qu'il contenoit en 


ctoient approuves, elles devoient donner pou- 
voir à leurs DElegues de les ratifier au Congres 
ſuivant. En ce cas leur confederation devoit 
reſter ferme & immuable juſqu'a ce qu'elles 
fuſſent ſoulagees de leurs grieſs, juſqu'à ce que 
les habitans de Boſton & de Charles-Town fuſ- 
ſent dẽdommagẽs de leurs pertes, qu'elles fuſ. 
ſent rembourſees des frais de la guerre, & que 
les troupes Anglaiſes fuſſent rappellẽes de l'A- 
merique. Quand ces evenemens auroient lieu, 
les Colonies renoueroient leur ancienne amitiẽ 
avec la Grande-Bretagne, faute de quoi la con- 
federation devoit tre perpetuelle, 


Les Membres du Congres declartrent auf 
que, comme la recolte de V'Amerique &toit 
cette annee fort abondante, & beaucoup plus 
que ſufifante pour la conſommation de ſes habi- 
tans, fi les actes du Parlement, au ſujet de leur 
commerce, 'toĩent pas rèvoqués dans I eſpace 
de fix mois, à dater du 20 de Juillet, les doua- 
nes ſeroient fermees, & les ports des Colonies 
ouverts à toutes les nations qui voudroient pro- 
teger leur commerce, francs de tous droits 
pour toutes ſortes de marchandiſes, exceptẽ du 
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eh, ou celles qui viendroient de la Grande- 1775, 
Bretagne, & de ſes dominations. Pour en cou 
rager davantage les Etrangers à commencer un 
commerce avec les Colons, ils promirent de 
maintenir & de ſupporter, autant qu'il ſeroit en 

leur pouvoir, la liberte de ce commerce pendant 

deux ans, quoi qu'il put arriyer, ſoit qu'ils 

ſe reconciliafſent avec les Anglais, ou non, & 
autrement, tant que les nouvelles lois exiſte- 


roient. 5 


Ils ſuſpendirent, outre cela, ſans plus tarder, 
la reſolution qu'ils avoient priſe, de ne point 
receyoir de marchandiſes de PEurope, en faveur 
des vaiſſeaux qui apporteroient de la poudre, 
du nitre, du ſouffre, de bons fuſils avec des 
baionnettes, ou des canons de fonte. Ces vaiſ- 
ſeaux devoient recevoir la valeur de leur car- 
gaiſon en marchandiſes. 


Le 6 de Dẽcembre, le Congres General 
publia une declaration en repanſe a Vedit du 
Roi pour ſupprimer la fedition & la rebellion 
qui avoit paru A Saint-James au mois d'Aoit, 
Dans cet écrit, les Membres nient que les 
Colons ſoient coupables de trahiſon & de rebel- 
lion, crimes dont ils ẽtoient accuſes : ils font 
R iv 
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1775. enſuite pluſieurs remarques critiques ſur une 
>= clauſe de cet Edit, qui defend au peuple An- 
glais, ſous les peines les plus ſeveres, d'avoir 
aucune correſpondance avec les Americains, & 
de leur donner aucun -ſecours, Non contens, 
cependant, de ces obſervations critiques, ils 
proteſtent, au nom des habitans des Colonies- 
Unies; que quelque punition que leurs ennemis 
infligent ſur les perſonnes qui ſont en leur pou- 
voir, pour favoriſer, aider, & proteger la. cauſe 
de la liberté de I'Amerique, la pareille ſera 
rendue a ceux qui favoriſeront, aideront, ou 
protegeront le ſyſteme tyrannique du Miniſtere, 

& qui tomberont entre leurs mains. 


| 8 
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O VITTONS pour un tems le Continent du 1775. 
nouveau- monde, & tranſportons: nous dans cette 3 
iſle fortunce, ou il eſt permis au Philoſophe de 
declarer librement ſes penſces, au Politique de 
decouvrir les crimes des Miniſtres, & au peu- 
ple de s oppoſer aux tyrans. Heureux Bretons, 
ſi vous connoiſſiez le prix de ce que vous poſ- 
ſedez, & fi, toujours animes de l'amour de la 
patrie, vous aviez le courage de rẽſiſter en tous 
tems aux appas ſẽducteurs que Von offre à votre 
integrite. 


| Le Miniſtère Anglais qui, comme nous I'a- 
vons dit plus haut, avoit a fa devotion la ma- 
joritẽ du Parlement, pouſſoit avec vigueur ſon. 
plan favori de ſoumettre I'Amerique. Argent, 
vaiſſcaux, ſoldats, proviſions, il n'ayoit qu'a 
parler, ſes demandes Etoient autant de lois aux- 
quelles les ſuppoſes Repreſentans du peuple 
obciſſoient avec le plus grand ztle. 


Les Membres de l' Oppoſition n'epargnoient 
rien de leur cõtẽ pour s oppoſer à ſes meſures; 
&, pour faire voir au Roi que la majoritẽ du 
Parlement ne compoſoit pas la majorite de la 
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1775. Nation, ils engagerent les principales villes dy 


k—-— Royaume à preſenter des requetes à Sa Majeſtẽ 
pour la prier de diſcontinuer les hoſtilnes. Le 
Frone fe trouva bientõt accable de requertes ; 
mais celle de la ville de Londres fit ſur- tout 
beaucoup d'eclat, & penſa avoir des ſuites fu- 
neſtes. C'etoit la coutume que le Roi fur aſſis 
fur le Trone pour recevoir les petitions: des 
citoyens de cette Mctropole, & le Chambellan 
les ayant averti que Sa Majeſtẽ ne recevroit plus 
dẽſormais de leur part aucune requete fur le 
Trone, à moins qu'elle ne fur celle de tout le 
Corps de ville, cette conduite cauſa la plus 
grande fermentation, Les Magiſtrats formerent 
la- deſſus un grand nombre de refolutions, & 
entr autres il fut declare que quiconque don- 
noir de pareils avis au Roi toit ennemi des 
droits du ſujet, parce qu ils tendoient à empe+ 
cher les plaintes du peuple de parvenir juſqu au 
Souxerain, A prẽvenir le ſoulagement de leurs 
aux, & A aliẽner J Affection des Anglais de la 
Famiile de Brunſwick. N 


Ils travaillerent enſuite à une autre requẽte, 
qui fut concue en des termes beaucoup plus 
violens que celles qu'ils avoient deja preſentees, 

dans laquelle, entrautres choſes, ils prient Sa 
Mareſtẽ de conſiderer la triſte ſitua: ion de ſes 
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peuples, puiſqu'ils n'ont plus rien 3 attendre 1775. 
de FAmerique que des gazettes ple:nes de ſang, — 
& des liſtes affreuſes de leurs freres Egorges. 
Ils accuſent auſſi le Grand Conſeil & les Miniſ- 
tres, & finiflent en demandant la diflolution du 
Parlement, & un changement total dans le Mi- 
niſtzre. Il fut enſuite rẽſolu que cette requete 
ne ſeroit preſentee que ſur le Trone ; apres 
quoi les Cherifs ailtrent demander à Sa Majeſtẽ 
quand il lui plairoit de la recevoir. On leur 
fit reponſe que le Raj la recevroit le lendemain 
à ſon lever, fur quoi Vun des Cherifs repliqua 
que c'etoit la refolution du Lord Maire, & des 
autres Magiſtrats, que leur petition ne fur pre- 
ſentẽe que fur le Trone. Le Rot leur fit dire 
ſur- le- champ, qu'il ẽtoĩt toujours pret à rece- 
voir les requẽtes de ſes ſujets; mais qu'il ẽtoĩt 
meilleur juge que perſonne de — od il 
devoit le faire, 


Les Magiſtrats ordonnerent que cette reponſe 
fit miſe dans les archives de la cite, apres quoi 
ils firent les declarations ſuivantes: Que le 
<< Rot eſt oblige d'ccouter les plaintes de fon 
tc peuple, & qu'en cela il ne lui fait aucune 
ce grace, puiſque c'eſt un droit qu'il ne ſauroĩt 
i lui diſputer; que la rẽponſe de Sa Majeſtẽ 
«« Etoit un refus ẽ̃vident de vouloir leur accor- 
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F775. © der ce droit; qu'un \ pareil refus rend inutile 
Ln c le droit de preſenter des requetes au Trone, 


“ reconnu & ẽtabli au tems de la Revolution ; 
e & que le conſeiller, directe ou indirecte, de 
& ce refus, Etoit ennemi de la felicite & de la 
te furete du Souverain, ainſi que de la paix & 
* dela hberte du peuple,” 


Is firent enfuite imprimer leur petition, & 
ordonnerent aux Cherifs d'en donner une copie 


aw Roi en mains propres, ſignee du Greffier. 


Cela fut extcutẽ; mais ils n'curent_aucune r- 


ponſe. 


Le Miniſtre, pour contre-balancer ces adreſ- 
ſes, tacha auſſi d'en procurer en faveur de {es 
meſures dans les villes ou il avoit du credit ; 
mais il ne put en obtenir que de quelques peti- 
tes places, & meme dans ces endroits elles 
n'ẽtoient ſignẽes que de la lie du peuple. La 
ville de Mancheſter eſt la plus conſiderable qui 


ait approuve la guerre de I'Amerique. Ce. 


n'ẽtoit par- tout que cabales; les papiers de nou- 
velles Etoient remplis d'argumens pour & con- 
tre, & la foule d' ẽcrivains aux gages de la Cour 
tachoient, ſi- non de rẽfuttr leurs adyerſaires par 
des raiſons ſolides, aw moins d'eblouir les yeux 
de la populace par des phraſes pompeuſes. 


* 
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M. Penn, ci-devant Gouverneur de la Penſyl- 1775. 
vanie, & l'un des deſcendans de ce fameux Penn 


premier fondateur de cette colonie & de la ſecte 
appellee Qua ers ou Trembleurs, arriva à-peu- 
pres dans ce tems. là à Londres avec une requete 
ſignee de tous les Membres du Congres, qu'il 
donna a Milord Dartmouth pour <etre preſentee 
au Roi. Cette requete ẽtoit couchee dans les 
termes les plus ſoumis, & repreſentoit les Co- 
lons comme ayant un deſir ſincere de ſe recon- 
cilier avec la Grande- Bretagne. Les gens pa- 
cifiques eſperoient alors voir bientot terminer 
ces malheureuſes diſſentions fi prejudiciables 3 
la felicite- de Vempire ; mais toutes leurs eſpe- 
rances $'evanouirent, en apprenant que le Mi- 
niſtre pour le dẽpartement de VAmerique avoir 
dit à M. Penn, qu'on ne feroit aucune reponle 
a la petition du Congres. 


Il n'ttoit pas A croire que l'ame du Conſeil, 
& un Ecoſſais ſur- tout, peuple qui pouſſe ordi- 
nairement la perſeverance a Vexces, evt aban- 
donne ſon ſyſteme dans un tems ou il avoit 
ſurmontẽ les plus grandes difficultẽs, & s'Etoĩit 
procure les moyens les plus probables de le 
mettre en execution. Après avoir inutilement 
tente d'obtenir 20,000 Rufles de la Semiramis 


du Nord, & la brigade Ecoſſaiſe qui eſt au ſer- 
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1775. vice de la Hollande, le Miniſtre avoit eifiri 

xxæuſſi dans ſes nẽgociations avec quelques petits 
Princes Allemands, deſpotes qui ſont toujours 
prets à donner leurs ſoldats au plus offrant, & 
qui n' ont d' autre reſſource pour ſupporter le 
faſte de leurs cours ridicules que la vente du 
ſang de leurs ſujets. Le Landgrave, & le 
Prince Hereditaire d' Heſſe-Caſſel, avec le Duc 
de Brunſwick, avoient promis de lui fournir envi- 
ron 17,000 hommes, A des conditions, pourtant, 
qui marquoient bien le beſoin des Anglais. Ces 
derniers devoient payer ſept louis par homme, & 
outre cela fournir des ſubſides conſiderables à 
ces petits Souverains. Les troupes entroient A 
la ſolde d'Angleterre immẽdiatement apres le 
traite, & les ſubſides devoient continuer deux 
ans après qu'elles ſeroient retournees dans leur 
pays. Quelque exorbitantes que paroiſſent ces 
conditions, elles furent neanmoins acceptces 
avec joie. 


Vers la fin de la ſaiſon le Gouvernement 
avoit fait une depenſe immenſe pour envoyer 
des proviſions de toute eſpèce à l' armee qui 
Etoit bloquee dans Boſton. Comme le manque 
de fraiches proviſions Etoit un des plus grands 
maux que les ſoldats euſſent a ſouffrir, ce fut 
un des premiers objets du Miniſtre d'y porter 
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remede : il fit donc embarquer tout vivans 1775. 
5000 bcaeufs, 14,000 moutons, & un nombre 


prodigieux de cochons. Il fit outre cela acheter 
un nombre incroyable de legumes, qui furent ac- 
commodes pour le voyage, & 10,000 tonneaux 
de forte bierre. - On erivoya auſſi 180,000 boiſ- 
ſeaux de charbon, outre beaucoup de fagots. 
Les difficultes qu'il y avoit d'envoyer des pro- 
viſions des Ifles Britanniques à une arm&e qui 
Etoit à plus de mille lieues, les dangers qu'il 
falloit courir en traverſant un ocean immenſe, 
outre le riſque d'etre pris par les corſaires Ame- 
ricains, les frais de tranſport joints aux depenſes 
de toutes les denrees neceſſaires, . paroiſſoient des 
raiſons plus que ſuffiſantes pour engager la Cour 
de Londres i cẽder aux demandes des Colonies; 
mais, comme je Vai deja avance, Vopiniatrete 
eſt un des plus grands defauts des Ecoſſais, & 
malheureuſement pour la Grande-Bretagne c'e- 
toit un homme de cette nation qui tenoit le 
gouvernail de Vempire. Outre les ſommes 
conſidẽrables qu” exigeoient les proviſions ci- 
deſſus mentionnees, il falloit encore de la fleur, 
du grain, & des viandes ſalẽes. L'on fit auſſi 
paſſer pour les beſoins contingens des troupes 
près de 12,000,000 de livres tournois en eſpèces 
d' Eſpagne & de Portugal. 


1775. 


» 


* 
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Il ſembloit qu' avec de pareils ſecours l' arme 
ſeroit amplement pourvue, & que l'on n'enten- 
droit plus les plaintes importunes des militaires 
au ſujet de la mauvaiſete des proviſions; mais il 
n'arriva point la moitiẽ de ces rafraichifſemens 
dans Boſton. Soit par la negligence des Mi- 


niſtres, ou par des accidens qu'on n'avoit pu 


prevoir, les vaiſſeaux de tranſport ne furent 


prers 2 faire voile, que lorſque Vannee Eroit fi 


fort avancee que leur paſſage Etoit pour ainſi 
dire impraticable. Cela fit qu'ils furent retenus 
par les vents contraires fur les cotes d' Angle- 


terre, & tellement tourmentes par des tempetes 


que la -plupart, de leurs cochons & de leurs 
moutons moururent, de ſorte qu'on ne voyoit 
dans la Manche que les carcaſſes flottantes de 
ces animaux: une grande partie des legumes 
fut auſſi gatee. Leur condition ne fut pas plus 
agreable quand ils $'approcherent du nouveau- 
monde ; car les vents. periodiques, ayant alors 


commence a ſouffler, les empecherent de gagner 


les côtes du Continent, & les jettèrent dans les 


iſles od plufieurs arrivèrent dans un triſte Etat : 
d'autres, qui avoient gagne les cotes avec beau- 
coup de difficulte, furent pris ou par les cor- 
faires Americains, ou dans les ports & criques 
od ils s'Etoient mis à Vabri du mauvais tems. 
Le petit nombre qui arriva a Boſton avoit battu 


les * 


o 
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les mers pendant trois ou quatre mois, & conſẽ- 1775. 
quemment leur cargaiſon ẽtoit fort endommagee. 


Le Miniſtere, apres avoir fait /declarer les 
Americains rebelles, avoit une autre reſſource 
pour decourager les Membres de VOppoſition- 
II feſoit remplir les papiers de nouvelles, par 
ſes-6crivains, de pretendus complots, de conſ- 
pirations formees, de trahiſon, & de mille autres 
choſes de cette nature. Les uns diſoient qu'on 
avoit interceptẽ pluſieurs lettres de quelques- 
unes des principales perſonnes du royaume, 
ecrites aux Membres du Congres ; d'autres, 
que la Tour ſeroit bientot remplie de ces pro- 


moteurs de la Rebellion. On alloit meme juſ— 


qu'à decrire quelques Senateurs qui, à ce que 
Fon pretendoit, n'oſerotent plus paroitre au 
Parlement. La Cour ne s'en tint pas à ces 
inſinuations ; & il fut un jour annonce dans la 
gazette qu'un appelle M. Sayre, Americain de 
naiſſance, & alors banquier a Londres, avoit 
te envoye à la Tour par le Secretaire d'Etat, 


pour crime de lèze-majeſtẽ. On croyoit d'abord 


que le crime dont M. Sayre ẽtoit accuſe, c'ẽtoit 

d'avoir fait des remiſes d'argent en Amerique, ou 

d'avoir correſpondu avec les rebelles ; mais on 

ne fut pas peu ſurpris quand on ſut la nature 

de l'offenſe dont il ẽtoit accuſe.” Un Officier 
8 | 
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1775. des gardes que ce Monſieur recevoit chez lui 
avec beaucoup de bonte, & à qui il avoit 


donne pluſieurs fois à diner, declara au Comte 
de Rochford que M. Sayre avoit forme le 
deflein de ſe faifir de la perſonne du Roi dans 
ſon paſſage à la Chambre des Pairs, de le 
mener enſuite à la Tour, & de renverſer toute 
la forme du Gouvernement. Les moyens dont 
ii devoit ſe ſervir pour exẽcuter ce projet, 
ẽtoiĩent de diſtribuer une ſomme d' argent à qucl- 
ques ſerjeants des gardes afin de les corrompre ; 
& ceux ci devoient à leur tour corrompre une 
partie de leurs ſoldats, avec leſquels, en preſence 
de plus de 20,000 perſonnes qui ſont toujours 
aſſemblẽes ce jour-là, ils auroient conduit le 
Roi 2 la Tour. Les gardes de la Tour, ſuivant 
le rapport de L accuſateur, ſeroient corrompus 
de la meme manière. Quelque abſurde que fit 
un pareil deſſein, le Secretaire d'Etat affecta d'y 
ajouter foi, & fit ſaiſir le Banquier & tous ſes 
> papiers, & apres Pavoir confronte avec l'Offi- 
cier, l'envoya ſur-le-champ à la Tour. Une 
pareille accuſation en France ſe ſeroit termince 
par la mort de Faccuſateur, ou de Vaccuſc ; 
mais ce qu'il y a de ſingulier, c'eſt que ni 
Pun ni l'autre ne fut puni. M. Sayre fut 
peu de tems après reconnu innocent, & le Se- 
erẽtaire d Etat condamnẽ à lui payer la ſomme 
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de 20,000 livres tournols, & on n'entendit plus 1976. 
packer de I'Officter ; preuve Evidente que ceci 


n'ctoit qu'un tour du Miniſtre afin * 
de la terreur. 


A Fouverture du Parlement qui ſe fit le 25 
d'Oftobre, le Roi vint comme à Vordinaire 
debiter une courte harangue à cette afſemblee, 
dont ſe bur eſt toujours qu'il lui faut de Vargent 
pour fournir aux depenſes de I'Etat. Il fe plai- 
gnit de Veſprit de rebellion qui rẽgnoit dans les 
Colonies, expoſa ſes intentions de forcer les 
rebelles à rentrer dans * devoir, declarant 
pourtant qu'il Etoit pret à leur pardonner des 
qu'ils reconnoitroient leur erreur, parla des Ha- 
novriens qu'il avoit enyoyes dans les garniſons 
de Gibraltar & de Mahon afin de ſe ſervir des 
troupes Anglaiſes dans le nouveau- monde, & 
finit en diſant que, ſuivant les apparences des 
affaires de l Europe, & les aſſurances qu'il avoit 
regues des diffẽrentes Puiſſances de cette partie 
du monde, les meſures qui ſeroĩent adoptees par 


le Parlement ne ſeroient interrompues par aunune 
Puiffance cEtrangere. 


Cette harangue ne fut pas du tout du goũt 
du parti de POppoſition. II y eut des debats 
terribles dans les deux Chambres, au ſujet de 

8 jj 
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1775. la reponſe qu'on y devoit faire. La meſure 
— ſur-tout d' envoyer des troupes Etrangeres dans 


une partie des dominations de la Grande: Bre- 
tagne, ſans le conſentement du Parlement, fut 
declaree contraire aux lois de l' empire; mais 
toutes ces diſputes ne ſervirent qu'a faire voir 
dans la Chambre des Pairs Veloquence du Duc 
de Richmond, du Marquis de Rockingham, & 
de pluſieurs autres Seigneurs reſpectables; & 
dans la Chambre des Communes, celle de 
M. Burke & de M. Fox. Le parti de ces 
Meſſieurs ẽtoit trop petit pour s oppoſer à celui 
du Miniſtère, qui dans une diviſion avoit tou- 
jours deux voix contre une. Finalement la 
harangue du Roi fut approuvee, & on lui fit 
la rẽponſe la plus gracieuſe. Les Communes 
dirent qu'elles ẽtoĩent pretes à ſacrifier leur vie 
& leurs fortunes pour le ſervice de Sa Majeſtẽ, 
& pour Yaider a ſoumettre ſes ſujets rebelles. 


Dix-neuf Pairs proteſterent cependant contre 
cette rẽponſe, & aſſignèrent les raiſons ſuivantes 
comme les cauſes de leur protet : parce que la 
guerre eſt injuſte, contraire à la ſaine politique; 
que l'exẽcution en eſt tres-dangereuſe, & les 
conſequences funeſtes. Ils condamnent dans les 
termes les plus forts la conduite du Miniſtère, 
pour avoir rejettẽ les requètes des Colonies, & 
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| fair ſemblant de douter de leur loyaute. Ils 1775. 
diſent qu'il eſt de la plus grande abſurditẽ de ne vt 


point croire leurs propres ſujets, & d' ajouter foi 
aux ennemis naturels de l' Empire, voulant dire 
les Frangais ; que ces derniers regardoient avec 
plaiſir les forces de la Grande- Bretagne, capa- 
bles, Etant reunies, de porter la terreur au milieu 
de leurs dominations, s' entre- dẽtruire; que cha- 
que ẽvènement Etoit une victoire pour eux ; que 
les hopitaux memes remplis de bleſſẽs ẽtoient 
pour eux des triomphes journaliers, & d'autant 
plus grands qu'ils ne riſquoient ni hommes, ni 
argent. 


Ils cenſurent la meſure d' employer des trou- 
pes Etrangeres dans le ſervice Britannique 
comme diſgracieuſe & dangereuſe, & finiſſent 
par ces mots: c'eſt pourquoi nous ne pouvons 
donner notre conſentement à une reponſe capable de 
tromper Sa Majeftt, & de faire croire au Public 
que cette Chambre a une confiance entipre en des 
Miniſtres qui ont induit le Parlement en erreur, 
deshonore la Nation, perdu les Colonies, & qui 
nous ont plonges dans une guerre civile tout-a-fait 
contraire d nos interets les plus chers, & ſur les 
principes les plus injuſtes, repandant inutilement 
le ſang de milliers de nos compatriotss. 

S 1h 
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Ce protẽt n'empecha pas le Miniſtre de dẽ- 
◻ clarer, quelque tems après, au Parlement, qu'il 


auroit beſoin pour Vannee prochaine de vingt-huit 
mille matelots, & de cinquante-cinq mille hom- 
mes pour le ſervice de terre, & que la depenſe de 
ces derniers monteroit a plus de 44,000,000 liy. 
tournois. II y eut la- deſſus encore de furieux 
debats ; mais quand on en vint à la diviſion 
des voix, le Miniſtre Vemporta par une majo- 
ritẽ de plus de deux contre une. 


Il ſe fit alors un changement dans plu- 
ſieurs dẽpartemens du Miniſtère; &, entr' autres, 
Milord George Germaine, depuis Vicomte 
Sackville, fut fait Secretaire d'Etat pour les 
Colonies, au lieu du Comte de Dartmouth, qui 
fut nomme Garde des Sceaux. | 


Quoique le parti de YOppoſition fit preſque 
toujours ſur d'etre accable par la grande majo- 
rite qui Etoit du cõtẽ du Gouvernement, & qu'il 
n'evit encore obtenu aucune de ſes demandes, le 
Duc de Richmond propoſa dans la Chambre 
des Pairs, qu'il etoit convenable d'examiner 
M. Penn. Les raiſons que ce Seigneur & ſes 
amis avancèrent pour ſoutenir cette propoſition, 
parurent fi juſtes que le parti adverſe, mal 


de I Amirique Anglaiſe. 263 


gre ſa rẽpugnance à une pareille meſure, fut, 17) 5. 
apres quelques mauvais argumens, oblige de — 


ceder a l' vidence; & conformement M. Penn 
parut dans la Chambre haute pour y ſubir un 
examen. Ce gentilhomme <toit, peut- etre, la 
perſonne la plus capable de donner toutes les 
informations neceſſaires au ſujet de Vetat & de 
la diſpoſition des Colonies, Il connoiſſoit preſ- 
que tous les Membres du Congrès, avoit ẽtẽ 
Gouverneur de la Penſylvanie, reſidoit dans la 
ville on ſe tenoit cette Aſſemblẽe, & avoit eu 
toutes les occaſions du monde, par le moyen de 
ſes amis & de ſes connoiſſances, de ſavoir la 
fagon de penſer des Colons. C'etoit d'ailleurs 
un homme de beaucoup de jugement, & inca- 
pable de vouloir favoriſer Vindependance des 
Colonies, puiſqu' un pareil evenement n'auroit 
fait que diminuer ſa fortune, & les privilèges 
de ſa famille. 


Nous mettrons ici devant les yeux de nos 
Lecteurs la partie la plus intẽreſſante de cet 
examen, qui ſe fit par demandes, & par rẽpon- 
ſes. M. Penn nia abſolument que le Congres 
eũt forme aucun deſſein d'independance. II 
declara que les Membres de cette Aſſemblẽe 
avoient été Elus d'une maniere legitime ; que 
c' toit des gens reſpectables, capables de decou- 
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1775. vrir les ſentimens des Colons, & qu'ils avoient 
en effet decouvert les ſentimens de leurs Conſ- 


tituans ; que chaque province vouloit Etre gou- 
vernce par ſes propres deciſions ; que les Amẽ- 
ricains ne feſoient la guerre que pour la defenſe 
de ce qu'ils croyoient leur liberte ; que leſprit 
de reſiſtance Etoit general, & qu' ils s'imagi- 
noient Etre capables de maintenir leurs droits 
contre les armes de la Grande-Bretagne ; que 
la Penſylvanie ſeule contenoit environ ſoixante 
mille hommes en ẽtat de porter les armes; que 
vingt mille d'entr'eux s toient deja engage de 
ſervir ſans paie, & qu' ils avoient EtE armes & 
incorporẽs avant ſon depart. 


Lorſqu'on lui demanda quelle ſorte de gens 
Etoient ces volontaires, il rẽpondit, qu'ils ẽtoient 
les perſonnes les plus riches de Vendroit. II 
ajouta qu'on avoit levẽ depuis quatre mille cinq 
cens Minute-men dans la province, qui devoient 
recevoir la paĩe auſſi - tõt qu'on auroit beſoin de 
leurs ſervices; que les Colons avoient des 
moyens & des materiaux en abondance pour 
jetter des canons de fer; qu'on jettoit des canons 
de fonte a Philadelphie, & qu'on y feſoit d' au- 
tres armes en perfection; que les Colonies. 
ẽtoient fort mecontentes de l'accueil qu'avoient 
eu leurs requètes precedentes ; mais qu'elles 
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comptoient beaucoup ſur celle qu'il avoit ap- 1775. 
portee ; qu'on la regardoit comme le ſymbole 


de la paix, & que ſes amis Vavoient felicite de 
ce qu'il en Etoit le porteur; qu'il Etoit à crain- 
dre qu'elles ne fiſſent des alliances avec des 
Puiſſances Etrangeres, &, qu'une fois ces allian- 
ces formees, il ſeroit, après cela, difficile de les 
rompre. On lui demanda encore, fi les habi- 
tans des differentes provinces Etoient alors dans 
un ẽtat de liberte ? II repondit qu'ils croyoient 
Vetre. Si les plus opulens d'entre le peuple ne 
prefereroient pas un ẽtat de libertẽ ſous le Gou- 
vernement Britannique à celle dont ils jouiſ- 
ſoient alors? Il dit qu' ils prẽferoĩent le Gouver- 
nement Anglais à tout autre, pourvu que leurs 
droits demeuraſſent entiers, & que, nonobſtant 
leur rẽſolution de ſupporter les meſures du 
Congres, ils defiroient ſe reconcilier avec la 
Grande-Bretagne. Il ajouta que, fi la requete 
qu'il apportoit ẽtoit rejettẽe, les gens les plus 
ſenſes de Philadelphie ẽtoient d' avis qu'il n'y 
avoit plus aucun moyen de reconciliation. Le 
reſte de l' examen roule ſur l'acte du timbre, & 
d'autres actes du Parlement ci-devant mention- 
nes. II ne faut pas oublier, pourtant, qu'un 
des Miniſtres lui demanda le dẽgrẽ de ſubordi- 


nation que les Colonies vouloient reconnoitre ; 
a quoi il rẽpondit, qu'il croyoit qu'elles recon- 
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1775. noſtroient Vautorits imperiale de la Grande-Bre- 
t2> tagne, mais non point en fait de taxes. 


Ce qu'il y a de remarquable, c'eſt que, de- 
puis l'arrivẽe de M. Penn, aucun des Secretai- 
res d'Etat n'avoit daignẽ s informer de la ſitua- 
tion des affaires en Amerique, & que, ſans le 
Duc de Richmond, il ſeroit probablement re- 
tournẽ ſans avoir eu audience. Cela prouve 
bien que les Miniſtres apparens avoient un plan 
trace qu' ils Etojent obliges de ſuivre aveuglẽ- 
ment. C'eſt ce qui leur fut reproche dans les 
termes les plus ſeveres par les #higs, qui dirent, 


qu'ils agiſſoient comme des machines, ſans avoir 


la libertẽ d' examiner la juſtice, la propriete, & 
les conſequences des meſures qu'ils ſuryoient, 


Apres l'examen, le Duc de Richmond donna 
ſon avis a la Chambre, & dit, que la requete 
du Congres pouvoit ſervir de fondement A la 
conciliation des malheureuſes querelles qui ſub- 
ſiſtoient entre la Grande- Bretagne & I'Ameri- 


que. Cette propoſition fut admirablement bien 


ſoutenue par ce Seigneur & ſes amis. Ils dé- 
montrèrent la neceflite d'une reconciliation I 
tous Egards, ſoit par rapport A la ſituation meme 
de VAngleterre, A celle des Colonies, ou des 
Puiſſances Etrangeres : ils dirent qu'il n'y avoit 
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rien a eſperer de cette guerre que carnage, dẽ- 177 5: 
ſolation, une augmentation de depenſe, une 
diminution de revenu, & toutes les calamites _ 
ordinaires des guerres civiles : ils reprẽſentèrent 
les difficultes inſurmontables que Von trouve- 
roit, fi Von avoit deſſein de faire abſolument 
la conquete de PAmerique ; la force naturelle 
d'un pays qui eſt rempli de forets ẽpaiſſes, de 
marais fangeux, & par- tout entrecoupe de lar- 
ges rivieres ; l'impoſſibilitẽ de fournir des pro- 
viſions de la Grande- Bretagne a une arme ca- 
pable d' effectuer un pareil deſſein, & le peu 
d'eſpoir qu'il y avoit de trouver des vivres ſur 
les lieux, au cas que les Colons perſiſtaſſent 
dans la meme rẽſolution; les avantages que ces 
derniers petireroient d'etre dans leur patrie, ol 
ils auroient tous les ſecours neceſſaires, & la 
connoiſſance du pays, dont chaque gorge & 
defile leur fourniroit autant de fortereſſes, & 
chaque foret une retraite aſſurẽe: ils ajoutèrent 
que parcourir une province, ſaiſir, piller, ou 
detruire quelques- unes de leurs villes, ne ſeroit 
d' aucune utilite a VAngleterre, quoique cela 
füt deſavantageux aux Americains ; que la do- 
mination des Bretons ne continueroit que tant 
qu ils auroient des troupes dans les pays con- 
quis; qu/auſſi-tot qu'ils quitteroient une Colo- 
nie pour en aſſujettir une autre, la première ſe 
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77s: revolteroit encore, & qu "ainſi il n'y auroit Ja- 


mais de fin. 


A un tableau frappant des dangers qu'il y 
avoit A courir, & des difficultes qu'il y avoit à 


ſurmonter dans la pourſuite de cette guerre, ils 


comparerent les avantages de la paix, & firent 
voir que la requete des Colonies offroit une 
occaſion favorable d'eviter les maux ci-deſſus 
mentionnẽs. Ils dirent que, cette occaſion une 


' fois perdue, on ne la retrouveroit peut - ètre 
jamais; que la providence ſembloit mettre au. 


pouvoir des Miniſtres les moyens de ſauver leur 
patrie de la ruine qui la menagoit, ſans choquer 
ouvertement leurs paſſions & leurs préjugés, 
puiſqu'ils pouvoient alors, ſans deshonneur, & 


fans bleſſer leur orgueil, abandonner ces 1dees 


d' autoritẽ, & de dignite, qui les avoient juſ- 


qu''ici aveugles. 


Ils obſerverent enſuite que, comme, ſuivant 
le diſcours des courtiſans, il ne s 'agiſſoit plus 
à prẽſent de lever un revenu en Amerique, la 
queſtion de rẽconciliation devenoit moins compli- 


que; que le grand objet en diſcuſſion ẽtoit de 


connoitre les pretentions de la Grande- Bretagne, 
& ce que VAmerique vouloit accorder; qu'il 
paroiſſoit que les pretentions de la premiere 


Etoient la ſuprẽmatie & un pouvoir lẽgiſlatif au 
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ſujet du Gouvernement exterieur des Colon-es, 1775. 
& des reglemens pour leur commerce; que ce 


droits Etoient ſuffiſamment Erablis par les lois 
paſſces avant Vann&e 1763, & par l'acte de la 
navigation ; que, comme les Americains Etoient 


' prets A retourner dans le meme état od ils 


ẽtoient avant 1763, le ſeul objet de contention 
qui reſtoit, Etoir au ſujet des lois qui avoĩent ẽtẽ 
faites depuis ce * | 


La. deſſus ils ſoutinrent que la requete du 


 Congres offroit une belle occaſion de fe recon- 
cilier; enſuite ils dẽclarèrent expreſſẽment qu'ils 


ne defiroient point qu'on fit aucune conceſſion 
derogatoire à Vhonneur de la Grande- Bretagne. 
Les Repreſentans du peuple de PAmerique, 
diſent- ils, ſupplient Sa Majeſte de rappeller ſes 
troupes, ce qui doit ètre conſiderẽ comme une 
prière pour une ſuſpenſion d' armes. Ce qu'ils 
veulent comme preliminaires, c'eſt la rẽvoca- 
tion de quelques actes, par leſquels il faut en- 
tendre ceux qui les privent de leur peche, de 
leur commerce, & de leurs chartres. Ils ne 
font pas mention de la revocation des lois paſ- 
ſces avant 1763, & il eſt probable qu'ils n' au- 
roient jamais exige pareille choſe. II ſeroit, 
cependant, juſte & nẽceſſaire de reviſer ces lois, 
& de rẽvoquer celles qui ne ſont point ẽquita- 
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177 5. bles. Les Colons; pourſuivent- ils, comme bien 
Autres en pareilles circonſtances, ſont dans la 


chaleur de la diſpute monter leurs prẽtentions 
plus haut qu' ils ne Yauroient fait de ſang - froid, 
& dans une poſition plus heureuſe. Montrons- 
nous enclins a ſoulager les maux dont ils ſont 
accablẽs, & on les verra faire des conceſſions 
eux-mbmes avec plus de promptitude qu'il n'eſt 
poſſible de fe Vimaginer. Allons au- devant de 
la reconciliation qu'ils propoſent aujourd'hui, & 
nous pourrons enſuite les engager . faire tout ce 
as nous voudrons. | 


Le parti de la Cour ns qu'il etoit im- 
poſlible de reconnoitre la requete du Congres, 


fans abandonner la ſouverainetẽ du Parlement 


Britannique ; que traiter avec une Aſſemblee 


illegitime, qui Etoit alors en armes, c'ẽtoit au- 


toriſer leurs procedes, & les reconnoitre comme 
les Repreſentans legitimes d'un Etat indepen- 
dant. S'ils ẽtoient ſujets, ils ne pouvoient s'aſ- 
ſembler & deliberer que d'une manière conforme 
à la Conſtitution; & s'ils ne Vetoient pas, il 
ſeroit ridicule de traiter avec eux, puiſqu ils 
pretendoient Vetre. 


Les Avocats du Miniſtère nierent enſuite 
qu'on eũt entièrement abandonne le deſſein de 


* mn Q@ 5H _ 


8 == 


Uite 


de 


de Þ Amirique Anglaiſe. 271 


b un revenu en Amerique ; mais, en ſuppo- 377 8.5 


fant, continuent- ils, qu'on ait fait cette con- 
ceſſion, on ne doit pas conclure que, parce que 
la Grande-Bretagne a abandonnẽ Pexercice de 
ſon autoritẽ dans un certain cas, elle Lait auſſi 
abandonne en tout. Les Americains nient le 
droit de ſuprẽmatie de ce royaume de la ma- 
nière la plus poſitive; car ils sy oppoſent dans 
toutes les occaſions od il ne s'accorde point 
avec leurs vues traitreſſes, & leurs deſſeins ſedi- 
tieux. Ils refuſent d' obẽir A toutes les lois qui 
ne leur plaiſent pas, & ont enſuite Peffron- 
terie de nous dire qu'ils reconnoiſſent l' auto- 
rite legiſlative de la Grande-Bretagne, ne lui 
permettant pas, en meme nn ne cette 
autoritẽ. | i 


Quelques Seigneurs des - plus violens Toutin- 


rent que la requete Etoit une entrepriſe inſi- 


dieuſe & traitreſſe pour en impoſer au Roi & 
au Parlement; que, tandis que les Membres 
du Congres tenoient un langage reſpectueux, 
& feſoient de belles proteſtations dans leurs 
adreſſes au peuple de la Grande-Bretagne & 
d'Irlande, ils infultoient le Parlement, nioient 
ſon autorite, & $'efforcoient d' exciter une rebel- 
lion dans l' Empire, en invitant les ſujets de 


ces royaumes A ſe joindre à eux pour s' op- 
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1775. poſer aux lois & au Gouvernement. Ils ajou- 


tèrent qu'il n'y avoit point d' autre parti a pren- 
dre avec ces indignes rebelles que d' adopter les 
meſures les plus promptes pour les — 
& les ue de leurs crimes, 


1 y en eut auſſi quelques. uns, quoique le 
nombre fiit petit, qui s'efforcèrent de prouver 
que le temoignage de M. Penn étoit partial. 
A la fin les voix étant recueillies entre dix & 
onze heures du ſoir, il s' en trouva trente- trois 
pour la propoſition du Duc de Richmond, & 
N pour le parti du Miniſtre. 


Malgre les efforts des Patriotes pour la paix, 
le Parlement paſſa encore pluſieurs actes, qui 
annongoient qu'il Etoit abſolument determine 
dans le cabinet de continuer la guerre avec plus 
de vigueur, entr autres un acte pour autoriſer le 
Roi à lever la milice, & un autre, pour inter- 
dire tout commerce avec les Colonies. Par ce 
dernier il eſt auſſi declare que tous les vaiſſeaux 
Americains pris ſur la haute mer, ou dans les 
ports, ſeront au profit des preneurs, pourvu que 
ceux- ci ſoient au ſervice de Sa Majeſtẽ. Cet 
acte annulle, outre cela, les lois au ſujet du port 
de Boſton, & de la peche ſur le Banc de Terre- 
Neuve, parce qu'elles devenoient pour lors in- 


a | ſuffiſantes, 
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ſuffiſantes, & meme inutiles ; il donne pouvoir 2 
au Roi de nommer des Commiſſionnatres non- 
ſeulement pour accorder des pardons a ceux qui 
voudront rentrer dans le devoir, mais encore 

pour $'informer des griefs dont les Colonies ſe 
plaignent, & laiffe à la diſcretion de ces Com- 
miſſionnaires le droit de declarer, fi telle ou 

telle province eſt rebelle, ou ſous la protection 

de la Grande-Bretaghe. 


A-peu-pres dans ce tems-Ia M. Burke pro- 
poſa dans la Chambre des Communes qu'on 
examinat M. Delancey, Gentilhomme de con- 
fideration à New-York, & qui avoit t obligẽ 
de paſſer en Angleterre parce qu'il dẽ ſapprou- 
voit les meſures du Congres ; mais cette propo- 
ſition fut rejettẽe: ſur quoi les patriotes, pour 

ſe moquer de cette opinitrete à refuſer toute 
information, proposèrent qu'il falloit en venir 
à la reſolution ſuivante : © qu'il eft inutile I 


; cc cette Chambre d'etre informee de Vetar actuel 
We « des Colonies, de la diſpoſition de leurs habi- 
* © tans, & des effets probables de l'acte prer A 
8 « paſſer, cette Chambre &tant d&a ſuffiſam- 
Ee cc ment inſtruite de toutes ces .choſes.” Je ne 
* vois pas ce qui pouvoit donner lieu à ce refus 
rt de la part du Miniſtere, ſi non qu'il ne vouloit 
2 Pas qu'on fit la verite: car M. Delancey ẽtant 
1 : | 


* 
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1775. d'un part! contraire à celui du Congrès, n' auroit 
Wy certainement rien dit en faveur de cette Aſſem- 


blee que ce qui Etoit veritable. 


Tout homme impartial pouvoit aiſement voir 
que les vues du Miniſtre etoient d'etendre les 
 prerogatives de la Couronne au depens de la 
| liberte du ſujet. Ce qui ſe paſſa en Irlande ne 
laiſſe aucun doute ſur ce que je viens d'avancer. 
Le Vice-Roi de ce royaume envoya à la Cham- 
bre des Communes un meſſage ſignẽ de ſa main, 
pour la prier au nom du Roi d' accorder quatre 
mille hommes au Gouvernement pour le ſervice 
de VAmerique, diſant en meme tems aux Mem- 
bres de cette Aſſemblẽe que, pendant l'abſence 
de ces troupes, ils ceſſeroient de pourvoir à leur 
depenſe, & que, comme I'Irlande ſe trouveroit, 
par ce moyen, fort affaiblie, s'ils le jugeoient 
a-propos, Sa Mareſte remplaceroit ces ſoldats 
avec un nombre egal de troupes Etrangeres pro- 
teſtantes, qui ne ſeroient point non plus à la 
charge des Irlandais. Il n'y a rien de plus 
clair que le but de cette propoſition ẽtoit de 
ſapper les fondemens de la Conſtitution, en in- 
troduiſant dans ce royaume des Etrangers, ſans 
conſulter le Parlement de la Grande-Bretagne ; 
car quoi de plus abſurde que de payer pour 
huit mille hommes, tandis qu'on en a que qua» 
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tre? Ne pouvoit-on pas auſſi bien envoyer les 
troupes ẽtrangères en Amerique, & laiſſer les 
Irlandais chez eux? Quelque grande que füt 
Vinfluence du Miniſtre, cette tentative ne lui 
reuſſit, cependant, pas; les Communes d'Ir- 
lande accordèrent les quatre mille hommes 
qu'on leur demandoit , mais refusèrent de rece- 
voir des ſoldats Etrangers. Elle lui cauſa auſſi 
beaucoup d'embarras dans le- Parlement de la 
Grande-Bretagne; car, le 15 de Février 1776, 
M. Townſhend ſe plaignit de la conduite du 
Vice-Roi, dans la Chambre des Communes, en 


ces termes : il dit, que le Comte d'Harcourt, 


te Vice-Roti d'Irlande, en violation des privilè- 

« ges, & en derogation de Vhonneur & de 
ce Pautorite de cette Chambre, avoit envoye, 
ce le 23 de Novembre, à la Chambre des Com- 
«« munes d' Irlande, un meſſage ſignẽ de ſa main 
« à cet effet.“ Il en lut enſuite le contenu; 
après quoi il propoſa qu'on choisit des Com- 
miſſaires pour examiner cette affaire, & en faire 
enſuite leur rapport à la Chambre. Cette pro- 
poſition, quoique fort bien ſoutenue par les 


Membres de I Oppoſition, eut le meme ſort 
que celles qui Pavoient precedee, c'eſt-a-dire, 


qu'elle fut rejettẽe par une grande majorite, 


T ij 


1776. 
—— 


1776. 


376 -— Hiftoire des Troubles 

Malgrẽ toutes ces rebuffades, Meſſieurs de la 
minoritẽ ne ſe rebutoient pas. A- peine avoient- 
ils perdu un poſte qu' ils en attaquoient un autre 
avec une nouvelle ardeur. Quelques jours 
après, M. Fox, avec ſon &loquence ordinaire, 
propoſa qu'il Etoit nẽceſſaire d'Elire un Comitẽ 
pour examiner les cauſes du mauvais ſucces des 
armes de Sa Majeſte- en Amerique; & de la 
dẽfection des Canadiens. Il dit, qu'il n'avoit 
pas deſſein de faire une tecapitulation des cau- 
fes de 14 malheureuſe guerte de V'Amerique z 
qu'il ne vouloit pas remonter à la ſource d'on 
ces meſures tiroient leur origine; qu'il ẽviteroit 


de faire aucune rẽflexion fur vn' fyſteme dont 


je but ẽtoit ẽvidemment de renverſer la forme 
du Gouvernement libre de VEmpire Britanni- 
que, parce que ces aſſertions pouvoient Etre 
diſputes ; mais qu'il expoſeroit à attention de 
la Chambre des faits connus & indiſputables. 
Il ajouta, qu'il ne parleroit pas de la juſtice, 
ou de Vinjuſtice des meſures du Miniſtère; 
qu'au contraire, il vouloit bien accorder pour 
le moment qu'elles fuſſent parfaitement juſtes: 
mais après avoir fait toutes ces conceſſions en 
faveur des Miniſtres, il declara que c'etoit ſon 
intention d'examiner les moyens qu'ils avoient 
employes pour rendre efficaces les reſolutions 
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qu' ils avolent priſes, Il dit, qu'il avoit deſſein 1776. 
de faire ſon examen depuis année 1774, tems 1 
od les meſures coercitiyes ayoient commencè. 
II fonda la propritte de fa propgſition ſur les 
aſſurances i pẽtẽes, & la certirude qu il y avoit 
quelque part, de la mauvaiſe conduite, de Vin. 
capacitẽ, ou de la negligence; & qu'il falloit 
que les fautes dont on ſe plaigngit, & leurs 


conſequences fuſſent attributes aux Miniſtres en 
Angleterre, ou aux Commandans des forces de 
da aſe, | _—_ 


II demontra qu'il n'y ayoit point d'alterna- 
tive; que les premiers, ou ayoient forme des 
projets qui n'etoient point praticables, ou, s'ils 
Etoient praticables, n'avoient point fourni les 
moyens de les mettre en execution ; ou que les 
derniers avoient fait de grandes fautes, & 
Etoient conſequemment incapables de $'acquitter 
de leur devoir. Dans l'un ou Vautre de ces 
poſitions, continua-t-il, il eſt à- propos de ſavoir 
qui eſt coupable, ou, s'ils le font tous, il eſt 
abſolument nEcefſaire avant qu'il ſoit trop tard, 
& que la nation devienne la victime de leur 
mauvaiſe conduite, & de leur incapacite, que 
cette Chambre ſoit entiꝭrement informee de ce 
dont il s'agit, afin de trouver les moyens de 
remẽdier au mal, quand elle faura, que les uns 

T iy 


278  Hiftoire des Troubles 


1776. Etoient auſſi peu capables de former des plans 
a hg: ol operations, que les autres de les exEcuter. 

Il ajouta, que, comme il avoit abandonnẽ 
tout autre ſujet de diſpute pour ſimplifier la 
queſtion preſente, il eſperoit que tout Membre 
independant ſeroit de ſon avis, & eit 
ſa propoſition. 8 | 


Il ne voyoit pas, pourſuivit- il, quelle raiſon i 0 
on pouvoit alleguer pour refuſer de donner ſon 
approbation à cette meſure: car, ſi les Miniſtres 
n'ẽtoiĩent pas des plus coupables, ils embraſſe- 
roient avec le plus grand plaifir une occaſion 
de juſtifier leur conduite, & de faire voir au 
Public que les diſgraces & les malheurs de la 
Nation, & le mauvais mẽnagement des ſommes 
immenſes qu'elle avoiĩt genereuſement fournies, 
n'ẽtoient point le rẽſultat de leur ignorance, ni 
de leur incapacite, ou de leur manque d'inte- 
orite, II ſoutint que la juſtice publique exi- 
geoit un pareil examen; que ceux qui avoient 
ẽtẽ accuſes avoient droit d' tre entendus, & de 
defendre leur cauſe; que, tenir cachees les in- 
formations nẽceſſaires à leur juſtification, c'ẽtoit 
faire une inſulte à la Nation, & commettre un 
acte d'injuſtice envers des particuliers; qu'il 
n'y avoit que les coupables qui puſſent dẽſirer 
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Feviter cet examen, & qu' aucun des Offieiers 1776. 
de Sa Majeſte, tant ſur terre que ſur mer, — 
n'ẽtoit aſſure de conſerver ſon honneur, un ſeul 
moment, ſi ſa reputation ẽtoit ainſi ſacrifice 

pour cacher, protẽger, ou pallier Ignorance, 

les bevues, & Vincapacite des autres. 


M. Fox entra enſuite dans le detail des me- 
ſures que l'on avoit ſuivies pour forcer les Amẽ- 
gs Ticains à ſe ſoumettre à Vautorite de la Grande- 
Bretagne; il peignit avec les couleurs les plus 
frappantes, & mit ſous le point de vue le plus 
clair, pour me ſervir de ſes propres expreſſions, 
la folie du Cabinet, & I ignorance des Gens en 
place. Il fit voir que les plans d'operations 
avoient ẽtẽ formes avec incapacite, & executes 
avec peu de conduite; & finit en reprochant a 
la majorite des Membres cet acquieſcement 
honteux & ſervile aux volontes des Miniſtres, 
acquieſcement , ajoute-t- il, qui n'avoit jamais 
auparavant deshonore les Conſeils de la Grande- 
Bretagne, ni peut- ètre d' aucune autre nation. 


Le parti de la Cour ſe trouva fort embar- 
raſſe dans ce debat. Les Miniſtres & leurs 
Avocats n'etoient pas d'accord entrieux dans 
leur defenſe. Les uns ſe rejettoient ſur les 
Officiers inferieurs ; d'autres avouoient fran- 


1 
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1776. chement qu'il etoit vrai qu'on avoit fait peu de 
qoct, qu'on avoit ſoutenu de grandes pertes, 


& qu'on avoit commis des fautes conſiderables z 
mais tout cela devoit etre attribue aux Ameri- 
cains, & non pas aux Miniſtres. Un jour 
viendroit od les Rebelles payeroient pour leur 
opiniatretẽ. Cette mode de defenſe eſt reelle- 
ment riſible. D'autres, avec plus de vraiſem- 
blance, diſoient, que les Colons avoient abuſe 
de la clemence de la Grande-Bretagne, & du 
deſir que cette dernière avoit d'en venir à une 
rẽconciliation; que, tandis qu'elle retenoit la 
rigueur de ſes chatimens, & qu'elle 8'efforgoit 
de rẽtablir l harmonie, la rebellion avoit acquis 
plus de force, & les Rebelles $'etoient prepares 
a la guerre; que, par ce moyen, on avoit 
perdu une anne en nẽgociations inutiles; mais 
que cela feroit toujours honneur a la Nation 
Britannique, en convaincant l' univers de la 
douceur, de la patience, & de la juſtice de ſon 
Gouvernement, tandis que, d'un autre côté, les 
Rebelles incorrigibles, qui s'y oppoſoient, ſe- 
roient à jamais couverts d'infamie, 


Dyautres pretendirent que ce n'etoit pas alors 
le tems de faire un pareil examen; qu'il falloit 
attendre juſqu'a la fin de la guerre; que plu- 
ſieurs des Officiers, que Von vouloit examiner, 
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ẽtoient alors hors du royaume, & gefforgoient. 1976, - 
par leur conduite de rem&dier aux maux dont: 
on ſe plaignoit, & de faire oublier les fautes 
qu'ils avoient pu commettre. D'autres furent 
tout - à- fait du ſentiment des Membres de l' Op- 
poſition, & blamerent fortement les meſures 
que l'on avoit juſqu'ici fuivies; mais parurent 
fort fatisfaits de ce qu'on avoit change de ſyſ- 
teme, & ſe promirent les conſequences les plus 
heureuſes de la vigueur avec laquelle on avoit 
rẽſolu d'agir contre I'Amerique. 


La diſpute continua avec chaleur, juſqu'i 
pres de trois heures du matin, après quoi on 
recueillit les voix, & il Sen trouva cent quatre 
pour la propoſition de M. Fox, & deux cens 
quarante pour le parti contraire. 


It y eut encore d'autres dẽbats par rapport 
aux traites avec les Princes Allemands, qui 
s' ẽtoient engages à fournir des troupes ; mais la 
majoritẽ ſe trouva toujours pour la Cour, | 


Le Miniſtre pour le departement de la 
guerre avertit la Chambre à-peu- près dans ce 
tems-1a, qu'il demanderoit bientot une ſomme 
de 20,000,000 tournois, pour defrayer les de- 


penſes extraordinaires des forces de terre, depuis 
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| 1776. le 9 de Mars 1775, juſqu'au 31 de Janvier. 
* — 1776. Une ſomme fi conſiderable, depenſce en 


ſi peu de tems, parut effectivement extraordi- 
naire aux Membres de: Oppoſition, Ils atta- 
quèrent de nouveau les Miniſtres avec la plus 
grande furie, ſans leur donner le tems de reſpi- 
rer, & parurent pour un tems les accabler ſous 
la ſolidite de leurs argumens. Ils examinerent 
les Journaux, & firent voir que ni la glorieuſe 
campagne de 1704, qui avoit ſauvẽ l' Empire 
d' Allemagne, ni celle de 1760, qui avoit ac- 
quis 2 Angleterre le vaſte Continent de l Amè- 
rique Septentrionale, n'avoit pas tant coùtẽ que 


la honteuſe campagne de Baſton en 1775. Is 


s' efforgèrent de prouver par differens calculs 
que le maintien d'une miſerable arme de huit 
mille cinq cens hommes, enfermes dans Boſton, 
& qui mouroient preſque de faim, avoit, en 
moins d'un an, coùté à la Nation au taux de 
2,200 liv. tournais par homme. Ils demandèrent, 
comment 11 ſeroit poſſible de faire ſubſiſter une 
armee de cinquante mille hommes en Amerique 
au meme taux, ſans compter la depenſe qu'exi+ 
geoit la marine. 


Toutes les figures de rhẽtorique furent miſes 
en uſage pour peindre avec les plus vives cou- 
leurs le regne glorieux de Ja Reine Anne, les 
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victoires du grand Marlborough, & les ſuccès 1776. 
— 


4 


de Ja guerre prẽcẽdente. Les murs de la cham- 
bre retentirent des noms fameux des Godolphins 
& des Pitts, tandis que toute la force du ridi- 
cule, & les ironies - les plus piquantes ẽtoient 
employees pour faire le contraſte de ce qui 
ẽtoit arrive du tems de ces grands hommes, 
avec ce qui ſe paſſoit alors. Blenheim & 
Schellenbourgh furent mis en comparaiſon avec 


Lexington & Bunker ul, & la riviere Myſtic 


avec le Danube. 


Les Miniſtres, voyant que les mauvaiſes rai- 
ſons qu'ils allẽguoient ne feſolent quaugmenter 


la force du torrent, au lieu de la diminuer, ſe 
rejettèrent à la fin ſur la ſanction du Parlement. 


Ils dirent qu'ils avoient agi, depuis le commen- 


cement de cette diſpute, non- ſeulement avec la 
concurrence, mais -meme avec Papprobation du 
Parlement; qu'ils ne Tavotent pas -cherchee, 
mais qu'ils Vayoient trouvee ; que c'ctoit un leg 
de leurs ,predecefſeurs, & dont le Parlement 
etoit: dejà en poſſeſſion quand ils furent appelles 
au Miniſtère; que, quand il plairoit à cette Aſ- 
ſemblẽe de changer de conqduite & d'opinion, 
ou d'abandonner les meſures qu'elle avoit juſ- 
qu'ici ſuivies, ils Etotent prets à acquieſcer à 
tout ce qu'elle jugeroit à- propos; mais que tant 


1 
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2776. qu'ils auroient la confiance & Papprobation de 
. majoritẽ de cette Afſemblee, ils n'abandon- 


neroient jamais le dep6t qui leur avoit ẽté 
confie, & continueroient de faire leur devoir à 
tout haſard ; qu'il n'y avoit que deux chaſes I 
demander, ſavoir, fi Vargent avoit ets employs 
d'une maniere convenable, & ſi les mefures qui 
en avoient occaſionne la depenſe &taient nẽceſ- 
faires ? qu'on repondroit à la premiere en tems 
& lieu, & que le Parlement avoit deja donnẽ 
ſon approbation à la ſeconde; que, quant à la 
mauvaiſe apparence de la campagne, cela pro- 
venoĩt de la meme origine que les autres mal- 
heurs de la Nation, une trop bonne opinion 
des Amẽricains; qu'on n'auroit jamais pu 
croire qu' ils fuſſent aſſeʒ mẽchans pour ſe join- 
dre à la rebellion des habitans de la province 
de Maſſachuſet, ni conſequemmient pour blo. 
quer les troupes du Roi dans Boſton, & empe- 
cher qu'elles reguſſent des proviſions dont il y a 
abondance dans la provinee; qu'a-preſent leg 
mefures vigoureuſes qu'on avoit adgptees ou- 
vrotent un chemin à Vabondance, & qu'on ne 
ſeroit plus oblige d' envoyer toutes les provi- 
fions de ! Europe; qu aujourd'hui, à la verite, 
il n'ẽtoiĩt que trop vrai que cela fut nẽceſſaire, & 
que quelle que füt la dẽpenſe, ils ne pouvoient 
pas laiſſer Parm&e mourir de faim, & renoncer 
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A. la cauſe; & que la géncroſité avec laquelle 1776. 
ils avoient ẽtẽ aſſiſtẽs cette ſeſſion les mettroit 


en état d'agir d'&conomie dans la fuivante. 
Enfin la determination fut qu'on accordat Var- 
gent demande, & les Patriotes n'eurent que le 
plaiſir de ridiculiſer leurs adverſaires. 


Cette grande majoritẽ qui avoit juſqu'ici 
tout emportẽ devant elle, ne fut pas capable 
d'empecher le Duc de Grafton de faire un nou- 
vel effort pour une reconciliation. Il propoſa, 
donc, que, pour prevenir une plus grande effu- - 
ſion de ſang, & pour montrer le defir que le 
Roi & le Parlement avoient de retablir la paix 
dans toutes les dominations de l' Empire, on 
publiat un Edit, declarant, que, fi les Colonies, 
dans un certain tems avant, ou apres Parrivee 
des troupes deſtintes pour VAmerique, prẽſen- 
toient une requete au Geneal en Chef, ou aux 
Commiſſionnaires, faiſant mention des droits 
auxquels elles pretendent, & des griefs dont 
elles ſe plaignent, Sa Majeſte, en pareil cas, 
conſentiroit à une ſuſpenſion d' armes, & que 
ſon Parleraent Vavoit autoriſee à les affurer que 
leur requete ſeroit regue, examinee, & qu'on y 
feroit reponſe. Les principaux motifs de cette 
propoſition de la part du Duc Etoient, A ce 
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1776. qu'il dit lui-meme, que le Miniſtre pour le. 
departement des Colonies. avoit declare que le 


ſyſeme du Gouvernement ẽtoit de forcer les Co- 
lons a fe ſoumettre ſans condition, & qu'il avoit 
lui-meme regu intelligence, que deux Meſſieurs 
Francais avoient ẽtẽ en conference avec le G- 
neral Waſhington dans ſon camp, & qu'il les 
avoit envoyes au Congrès. Apres de longs dẽ- 
| bats, cette propoſition fut rejettẽe. Le Miniſ- 
tre eut par- tout le deſſus, excepte dans Veta- 
bliſſement d'une milice Ecoſſaiſe, qu'il vouloit 
faire, & qui excita beaucoup de jalouſie parmi 
les Anglais. Peu de jours après, le Roi mit 
fin 2 la Seſſion le 23 de Mai, en remerciant fes 
fidelles Communes de la liberalite avec laquelle 
elles avoĩent fourni aux depenſes de la guerre, 
& en les aſſurant qu'il n'y avoir aucun change 
ment dans le ſyſtème politique des differentes 
Puiſſances de VEurope. 


S 
- - 


& 


de Þ Amirique Anglaiſe. 287 


CHAPIT RE Vi. 


L. delai des tranſports, & les autres accidens 
qui leur ẽtoient arrives, comme on a pu voir 
dans le Chapitre IV, avoient rẽduit les troupes 
dans Boſton à la plus grande nèëceſſitẽè. Pour 
comble de malheur, elles avoient quelquefois 
la mortification de voir prendre a Ventree du 
port des navires” charges de proviſions qui ve- 
noient à leur ſecours, tandis que les courans, 
les vents, ou d'autres circonſtances empechoient 
les vaiſſeaux de guerre de leur donner aucpne 
aſſiſtance, La perte de ceux qui ẽtoient char- 


gẽs de charbon fut ſur-tout ſẽvèrement ſentie 


dans un pays od les froids ſont rigoureux, & 
dans une place on les proviſions d'hiver ẽtoient 
alors fort rares. Si la condition des ſoldats 
Etoit miſerable, celle des habitans était reelle- 
ment digne de pitie. Retenus contre leur vo- 
lonte, & n'ayant, plus aucune corteſpondance 
avec leurs amis, ils avoient a ſouffrir, outre la 
misère & le beloin, les injures & le mayvais 
traitement du militaire. 

Les proviſions de guerre commengoient aufli 

a diminuer dans Boſton, & les viandes ſalces 
devingent a 2 la fin fort rares. 2 


1776. 


2 — 
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: + 2; Les troupes campees a Bunker's-Hill, obligees 
de coucher, pendant Thiver, dans des tentes, 


avoient ſouffert conſidẽrablement de la neige, 
& des vents piquans qui dominent dans ces 
pays - là durant cette ſaiſon. Le voiſinage de Ven- 
nemi rendoit d' ailleurs le ſervice tres-fatiguant, 
tant pour les Officiers que pour les ſimples 
foldats. Pour procurer du feu & Varmee, le 
General avoit fait abattre pluſieurs maiſons que 
les bourgeois avoient abandonnees ; mais il ne 
ſavoit comment faire pour obtenir des. vivres, 
Il envoya quelques vaiſſeaux à la Barbade, od, 
avec le fecours du Gouverneur, ils eurent une 
cargaiſon de proviſions. Cela deplut, cependant, 
fi fort aux habitans de cette iſle, qu'ils prẽſen- 
Trent une adreſſe au Roi, dans laquelle ils 
firent un detail de leur ſituation, & ſe plaigni- 
rent amèrement de la conduite de leur Com- 
mandant. | 


 Leuwrs plaintes n'&toient pas, à la vẽritẽ, mal 
fond&es ; car, ayant a noutrir quatre-vingt mille 
negres, & environ vingt mille blanes, & ſe 
trouvant alors prives des ſeeours qu'ils rece- 
voient ordinairement de VP Amerique, ils ẽtoient 
expol6s eux-memes i une famine. Il avoit auſſi 
eſſayẽ de tirer des vivres de la Georgie, & pour 
cet effet avoit envoye un vaiſſeau armẽ, & 

SIG pluſieurs 
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pluſieurs bateaux de tranſport, & un detache- 1776. 
ment de ſoldats de marine, pour obtenir du ris 


& d'autres proviſions, de force, ou de bonne 
yolonte ; mais la milice prit auſſi-tot les armes, 
& ne voulut pas permettre aux ſoldats de dẽ- 
barquer, ni aux vaiſſeaux d'avoir aucune cor- 
reſpondance à terre. Pendant les diſputes qui 
$'cleverent à ce ſujet, pluſieurs Officiers Amẽ- 
ricains furent retenus à bord, & on refuſa meme 
de les relacher ; ſur quoi les Georgiens Eleve- 
rent à la hite pluſieurs batteries ſur les rives de 
la riviere; & commencetent 2 canonner les 
vaiſſeaux Anglais, qui, de leur cote, firent feu 
fur, les batteries. Dans cet engagement il y 
eut pluſieurs perſonnes de tuces de part & 
d'autre; & fix navires, charges de proviſions, 
dont les Royaliſtes ' $'&toient emparẽs, furent 


brules, de forte que cette expedition n'eut au- 
cun ſucces. 


Tandis que les afſſieges ſouffroient toutes ces 
misères, les aſſiegeans, au contraire, avoient 
tout en abondance dans leur camp. Ils atten- 
doient avec impatience la gelẽe, qui commence 
ordinairement dans ce pays- là au mois de Jan- 
vier, & qui couvre de glace toute la ſurface des 
rivières. Ils eſperoient beaucoup de cette gir- 
conſtance, & $'imaginoient par- Ia &tre non- ſeu- 


U 
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1776. lement capables de prendre la ville, mais meme 
— de detruire toute la flotte. Ils furent, cepen- 
dant, fruſtres dans leur attente; Phiver fut cette 
annẽe I extremement doux, & ne produiſit 

aucun des effets qu'ils dẽſiroĩent. 


LWarrivee de la harangue du Roi à ſon Par- 
lement, & la nouvelle de l'accueil que l'on 
» avoit fait à la requete du Congres, excitèrent 
en meme tems la plus grande fureur, & on dit 
meme que la harangue fut publiquement brilee 
dans le camp. Les Colons changèrent à cette 
occaſion leurs drapeaux rouges, & en prirent 
d'autres avec treize raies, comme une marque 

du nombre & de l' union des Colonies.” 


Les corſaires Amèricains, quoique petits & 
mepriſables, devenoient, cependant, plus nom- 
breux de jour en jour, & n'avoient pas mal 
-rEuſſi contre les vaiſſeaux de tranſport & de 
proviſions. Entre autres priſes ils en firent 
une qui fut de la derniere importance pour leurs 
operations militaires. Ce fut un bateau de. 
tranſport qui s ẽtoit Ecarte de la flotte, dans le- 
quel il y avoit, outre un grand mortier d'une 
nouvelle conſtruction, pluſieurs pièces de canons 
de fonte, un nombre prodigieux d' armes & de 
munitions, avec toutes ſortes d'outils, & de ma- 
chines neceſſaires à un camp. 


* 
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| Linhaction dans laquelle les deux armes 1776. 
ayoient reſte pendant quelque mois fut inter- — 


rompue au commencement de Mars. Le Con- 
grès ayant recu intelligence de ce qui ſe paſſoit 
en Angleterre, & des troupes Allemandes priſes 
a la ſolde de la Grande-Bretagne, donna des 
inſtructions au General Waſhington de faire 
de vigoureux efforts pour s' emparer de la ville 
de Boſton, afin d' tre en liberté de s'oppoſer 
aux nouveaux dangers qui menagoient les Colo- 
nies. En conſequence, la nuit du 2 au 3, les 
Americains ouvrirent une batterie à un endroit 
appelle Phipp's - Farm, d'où ils commenctrent 
A canonner & à bombarder la ville; ce qu'ils 
continuerent pluſieurs nuits de ſuite: Pendant 
que l' attention de la garniſon Etoit occupe de 
ce cõtẽ-là, on ne fut pas peu ſurpris de voir 
paroitre, le 5 au matin, des ouvrages conſidé- 
rables de l'autre cote fur la hauteur de Dor- 
cheſter. Ces ouvrages avoient étẽ faits la nuit 
du 4, & on y ouvrit bientot une batterie de 
canons de vingt- quatre, & une batterie à bom- 
bes. Pluſieurs Officiers Anglais ont avoue que 
la promptitude avec laquelle les Colons travail- 


loient Etoit extraordinaire, & que Papparence 


ſoudaine & inattendue de leurs travaux avoit 
quelque reſſemblance à Venchantement, & A 
U ij 
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1776. ces actions merveilleuſes qui abondent dans les 
= romans Orientaux. | 


Las ſituation de Varmee devint alors fort cri- 
tique. Les nouveaux ouvrages, & ceux qui 
ſeroient indubitablement eleves ſur les collines 
voiſines, commanderoient entièrement la ville, 
une partie du port & du rivage, rendroient une 
retraite dangereuſe, & la communication entre 
les troupes poſtẽes ſur Viſthme de Boſton & le 
corps de Varmee extrẽmement difficile. 


| Dans ces circonſtances il n'y avoit point 
d'autre parti à prendre que d'abandonner la 
ville, ou de dEloger les ennemis de leurs retran- 
chemens, & de detruire leurs ouvrages. Le 
General Howe adopta la derniere reſolution, & 
prit les meſures nẽceſſaites pour faire embarquer 
le meme ſoir cinq regimens, avec les troupes 
legeres & les grenadiers. Une terrible tempète, 
qui s'ẽleva ſur le ſoir, Vempecha, cependant, 
d'accomplir ſon deſſein, & prevint probable- 
ment la perte d'une partie de ſon armẽe. 


11 n'ctoit pas ſurprenant que le Chevalier Howe 
voulut haſarder beaucoup, avant que de ſe 
ſoumettre à Vindignite d'abandonner la ville, 
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Lhonneur de la Nation, & le ſien propre, y 1776. 
; * 


ẽtoient intẽreſſẽs. Il commandoit une force que 
I'on avoit declarce en plein Parlement capable 
de parcourir toute VAmerique : bien plus, une 
certaine perſonne avoit eu la vanite d'aſſurer 
qu'un bonnet de grenadiers etoit ſuffiſant pour 
mettre en fuite une armee Americaine ; les 
troupes de Boſton Etoient les meilleures troupes 
d Angleterre, & elles avoient une artillerie 
formidable. 1 Etoit, donc, fort humiliant d'a- 
bandonner une ville, qui avoit Ete la cauſe de 
la guerre, à une milice peu diſciplinee, & que 
les ſoldats avoient toujours mEpriſce. © Quoi 
qu'il en ſoit, ces braves gens etotent tellement 
environnes que leur courage ne Pouvoit etre ici 
d'aucune utilite, & n'auroit peut. tre ſervi qui 
avancer leur ruine. 


Le General ẽtoit nẽanmoins refolu, &, le jour 
d'après la tempete, on ſe prepara pour la meme 
expedition ; mais on s' apperęut que les Ameri- 
cains avoient Eleve de nouveaux ouvrages en- 
core plus forts que les premiers, & les avoient 
ſi bien fortifies, qu'il ẽtoit impoſſible de les 
forcer. Le ſeul parti qu'il y avoit à prendre 
&toit donc d'abandonner la ville, & de faire 
embarquer les troupes, Vartillerie, & les pro- 
viſions. Cette reſſource n'etoit pas meme ſang. 

U iy 
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1776. danger & ſans difficultes. Ce qu'il y a de 
— ſingulier, c'eſt que les Araericains continuerent 


fort tranquilles dans leurs retranchemels, & ne 
firent pas le moindre mouyement pour empè- 
cher Iembarquement, ni meme pour haraſſer 
Parricre-garde. Il eſt A croire qu il y avoit 
quelque convention ſecrette entre les deux GE- 
neraux, & que M. Waſhington soffrit de ne 
pas moleſter les Anglois, A condition que ces 
derniers ne detruiroient point la ville. Les Mi- 
niſtres dẽſavouèrent, cependant, dans les deux 
Chambres, qu'il y eut eu aucun traite avec les 
rebelles; mais on attribue ce deſaveu A leur 
orgueil : car on avoit mis dans les maiſons des 
matières combuſtibles , afin d'y mettre le feu 
au cas de beſoin, & l'on aſſure que les clus 
eurent permiſſion de fortir & de conterer avec 


M. Waſhington fur ce ſujet. 


Malgre cette conyention, I'embarquement ne 
put ſe faire ſans dẽſordre & fans perte, quoique 
l'on employar dix jours pour cela. Quinze 
mille familles attach&es au Gouvernement, & 
qui, par leur conduite paſſce, avotent encouru 
la diſgrace de leurs compatriotes, ne ſervirent 
qu'a embarraſſer les bateaux de tranſport. Les 
Officiers, qui s'imaginoient paſſer Vhiver a 
Boſton, avoicnt achete beaucoup d'effets pour 
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rendre leur ſituation moins dẽſagrẽable: ils ne 1776. 
purent trouver A s'en defaire; & le General 3 


ſouffrit qu'ils les emportaſſent avec eux, pen- 
ſant qu'il aurojt ẽtẽ cryel de les leur faire aban- 
donner. - 


Les ſoldats Etaient continuellement de fervice, 
& les voitures de la ville ẽtoient la plupart 
employees par les habitans qui vouloient 13 
quitter. Tout le monde avoit ſes embarras 
particuliers; les malades, les blefſes, & les fem- 
mes augmentoient le trouble & la confuſion ; ; 
en un mot, c'etoit une ſcene pitoyable, Le 
Chevalier Hoe fit paroĩtre dans cette ſituation 
malheureuſe beaucoup de force & de patience. 
Il y eut bien des murmures, Le manque de 
proviſions, & les mauyais ſucces, engendrent 
toujours du mecontentement dans une armee. 
Le mecontentement fe communique aiſẽment, 
& devient, en peu de tems, general. II y avoit 
des jalouſies entre les matelots & les ſoldats, 
les uns attribuant leurs ſouffrances aux autres. 


Le voyage d' Halifax qu ils entreprenoient 
Etoit alors des plus critiques. Cette cote, en 
tout tems dangereuſe, l'ẽtoit encore plus dans 
cette ſaiſon tempeſtueuſe, & le nombre de navi- 
res, qui montoient A cent cinquante, augmentoit 
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1776. les difficultes. II «toir auſſi à craiudre que les 
grands vents de Nord-EſRt, qui prevalent dans 


ce tems de anne, ne. les jettaſſent dans les 
iſles; & ils n'avoient pas aſſez de proviſions 
pour un pareil paſſage. Poùr comble de maux, 
le pays ou ils allojent ẽtoit ſterilez, & peu capa- 

ble de leur fournir ces rafraichiſſe ens ils 
avoient fi grand beſoin. II étoit, d'ailleurs, 
fort deſagreable aux ſoldats de penſer, qu'après 
ce long voyage, quelque heureux qu'il fut, ils 
Etoient fort Eloignes de la place de leur deſti- 
nation. Ils alloient à Vextremite ſeptentrionale 
du Continent, & Vendroit ol ils avoient beſoin 
etoit à la méridionale, ou au moins entre les 
deux. La neceſfite n'a point de loi, les regrets 
furent inutiles. 


4 


Comme Farrière- garde s'embarquoit, le Ge- 
neral Waſhington entra dans la ville tambour 
battant; &, dans tout le triomphe de la vic- 
foire, il fut regu par les habitans qui! reſtoient, 
& ceux qui avoient abandonne la ville du tems 
du General Howe, avec toutes les demonſtra- 
tions de joie imaginables, & avec toutes les 
marques de reconnoiſſance qu'il eſt poſſible de 
tẽmoigner à un liberateur. L'Aſſemblẽe de la 
province lui fit auſſi des remercimens. Sa re- 
ponſe fut moder&c & convenable i ſon tar. 


ons 
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Les Royaliftes avoient ẽtẽ obliges de laiſſer 1776. 
derrière eux une artillerie conſidẽrable, & beau. 
coup de proviſions. Le canon, qui Etoit A 
Bunter -Hill, & fur Viſthme de Boſton, n 'avoit 
pu Etre emports. Le tems ne leur avoit pas 
permis de le detruire. Ils en jettèrent, à la 
verite, quelques pièces dans la rivière, ainſi que 
quelques mortiers; mais les bourgeois les repe- 
chèrent peu de tems = 

Telle fut la fin du ſiège de Boſton. La Co- 
lonie de Maſſachuſet ſe trouva par ce moyen 
Utlivree des horreurs de la guerre, & en libertẽ 
d'adopter toutes les meſures qu'il lui plairoit 
pour ſa propre ſurete. 


La flotte parut encore ſur Ihoriſon pendant 
plus de huit jours ; mais en revanche leur paſ- 
ſage d'Halifax fut plus court & plus fortune 
qu'on avoit lieu de Feſperer. LAmiral laiſſa 
pluſieurs vaiſſeaux de guerre pour protẽger les 
navires qui arriveroĩent d'Angleterre; mais, mal- 
gre cette precaution, la grande Etendue de la 
baie, & le nombre de petites iſles & de cri- 
ques, qui offrojent un aſyle aux corſaires Ame- 
ricains, firent que ces derniers eurent une am- 
ple · rẽcolte, & prirent pluſieurs batimens qui 
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1776. Etoient encore dans l'ignorance que la vill 
— 13 que la ville eqͥt 


. 


change de maitres. 


Comme pluſieurs mouvemens des Ame&ri- 


cains, & particulièrement les poſtes qu'ils oc- 
cupoient dans les iſles voiſines du chateau 
Guillaume, demontroient un deſſein d' attaquer 
cette fortereſſe, & que, par ce moyen, ils au- 
roient ẽtẽ capables de bloquer tous les vaiſ- 


ſeaux de guerre dans le port, & d'empecher 


d'ailleurs que la ville ne füt attaquee par mer, 
le General Howe jugea a-propos de faire ſauter 
les fortifications qu'il y avoit dans Viſle avant 
ſon depart. 


Le jour meme que le General Waſhington 
prit poſſeſſion de la Capitale de Maſſachuſet, il 
ayoit detache pluſieurs regimens pour la Nou- 
velle York, craignant que les ennemis n'euſſent 
quelque deſſein ſur cette Colonie. Les trou- 
pes du Roi n'ctoient, neanmoins, guere en ẽtat 
de former aucune entrepriſe. L'armẽe du Che- 
yalier Howe n'ẽtoit pas de plus de neuf mille 
hommes, capables de s acquitter du ſervice, &, 
outre cela, elle n'avoit point de proviſions. 
Les effets des Boſtoniens, qui Vayoient accom- 


pagné a Halifax, y furent vendus, & Vargent 


o 


de I Amerique Anglaiſe. 299 


enploye pour le ſervice public. Les bour- 


geois ſuſpects, qui avoient mieux aimẽ reſter — 


que de s 'expoſer a a perdre leurs biens, ou peut- 
etre la vie ſur une mer orageuſe, furent exa- 
mines, & ceux que ron trouva coupables fu- 
rent condamnes comme traitres à la patrie, & 
leurs biens furent confiſquẽs. On proceda de 
meme envers les abſens. 


- 


Rien, cependant, n'occupa plus les habitang 
de Boſton, & ceux de la province en general, 
que le defir de mettre cette ville en état de 
defenſe, & d'empecher, s'il Etoit poſſible, une 
repetition de ces maux qu'ils ayoient ſoufferts. 
Pour cet effet ils travaillèrent avec beaucoup 
de diligence à fortifier la ville & le port. Ils 
firent venir des Ingenieurs pour ordonner les 
ouvrages, & chaque habitant dedia deux j jours 
par ſemaine au travail. 


Pendant que ces choſes ſe paſſoient dans 1 
Nouvelle Angleterre, Arnold continuoit le blo- 
cus de Quebec avec beaucoup de difficulte, 
Les renforts n'arrivoient que lentement, & les 
Canadiens, qui ſont fort inconſtans, etoient 
decourages, & commengoient a l'abandonner. 
II paroit que le Congres n n'avoit pas encore aſſez 
de reſſources pour meEnager tant d' affaires en 
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1776. meme tems. Les Americains qui joignirent le 
b—— General eurent beaucoup à ſouffrir dans leur 


marche ; mais ils endurèrent toutes ces ſouffran- 
ces avec leur conſtance accoutumẽe. 


M. Carleton, de ſon cote, tachoit de fruſtrer 
tous les efforts des Colons. La vigilance avec 
laquelle il feſoit garder la ville ne lui laiſſoit 
rien a apprehender d'une ſurpriſe, & il ctoit 
: prepare contre la force. Les habitans Etant 
prives de l'aſſiſtance de la campagne, Eprou- 
voient, pourtant, bien des maux. 


Comme la ſaiſon s'approchoit ou les ſecours 

d Angleterre devoient arriver, les Americains 
devinrent plus actifs dans leurs operations, & 
renouvellèrent le ſiege. Ils ouvrirent des bat- 
teries, & envoyerent pluſieurs briilots pour de- 
truire les navires qui Etoient dans le port; mais 
toutes Ces entrepriſes n'eurent aucun effet, quoi- 
qu'elles fuſſent conduites avec beaucoup d'ha- 
bilete. Ils avoient deſſein de prendre la ville 
par eſcalade pendant que attention de la gar- 
niſon ſeroit attirẽe du cõtẽ du feu. Les Echel- 
les furent toutes pretes, & les ſoldats ſous les 
armes pendant pluſieurs jours, pour profiter du 
moment favorable au cas de la ruſſite des brũ- 
lots. Quoiqu'ils n'euſſent pas tout le ſucces 
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deſire, ils brülèrent neanmoins une partie des 
faux-bourgs ; mais il paroit que cette circonſ- 
tance fut avantageuſe aux aſſieges : car les mai- 
ſons que l'on fut oblige d'abattre pour arreter 
la fureur du feu, leur fournirent du chauffage, 
choſe dont ils avoient un extreme beſoin. Sur 
ces entrefaites, M. Beaujeu, qui avoit levẽ un 
parti de Canadiens pour faire lever le ſiège, fut 
defait dans ſa marche par un dẽtachement de 


| Republicains. 


Ce petit ſucces nꝰẽtoit, cependant, pas capa- 
ble de ſoutenir leur courage. Apres avoir inu- 
tilement eſſayẽ de mettre le feu à la ville par 
le moyen de brilots, en Y jettant des bombes, 
& en la canonnant à boulets rouges, ils com- 
mencerent A deſeſperer de pouvoir la prendre 
d'aſſaut, ou la reduire par un ſiege regulier. 
Leur artillerie n'etoit pas, à la verite, ſuffiſante 
pour le ſervice : d'ailleurs ils n'avoient point 
d'Ingenieurs experimentes dans la conduite d'un 
ſiege. Pluſieurs corps, qu on avoit envoyes A 
leur aſſiſtance , avoient ẽtẽ arrètẽs dans leur 
marche par le mauvais tems, les mauvais che- 
mins, & le manque des choſes neceſſaires à une 
arme. Dans cet état de decouragement, la 
petite verole, ce flẽau du nouveau- monde, & 
gui fait tant de dẽgat parmi ſes habitans, parut 


1776. 
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dans le camp. Cette maladie, que les Amkti. 
cains regardent come la peſte, produiſit les 
plus mauvais effets, & il fut preſque impoſſible 
de maintenir la diſcipline. 


Dans cette ſituation ils ſe prepaierent I levei 
le ſiege, & M. Wooſter, qui toit alots General 
en chef, & quelques- uns des principaux Offi- 
ciers Etoient alles à Montreal pour faire les 


| preparations nẽceſſaires pour cela. Cette rẽſo- 


lution ne fut, pourtant, pas aſſez tor miſe en 
execution pour empecher qu'ils ne fuſſent atta- 
ques par les affieges. Le ze du vaiſſeau de 
guerre I'Tfis; & de deux fregates, qui aka la 
plus grande rẽſolution pẽnẽtrèrent I travers les 
glaces, & arriverent a Quebec avant que le 
paſſage parũt praticable, mit M. Carleton en 
tat d'agir ſur PrP offenſive. L aſpect inattendu 
des navires jetta les affiegeans dans la plus 


grande conſternation, & ce n'toit reetlement 


pas ſans raiſon ; car la communication toit 


alors coupee entre leurs differens corps, qui 


Ttoietit ſur les rives oppoſees de la riviere. 


M. Carleton profita auſſi-tõt de leur confu- 


ſion; &, $'tant mis à la tete de quelques trou- 


pes qui Etoient arrivẽes dans les vaiſſeaux, & 
un detacheivient de ſoldats de marine, il mar- 
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tha avec la garniſon Pour attaquer le camp des 776. p 
Colons. Tout y &toit dans le plus grand 
deſordre; ils n'avoiĩent pas meme de retran- 
chemens, & ils avoient deja commence une 
retraite. A Vapparence des ennemis ils prirent 
la fuite avec precipitation , abandonnant leur 
artillerie, leur bagage, leurs Echelles; & tout 
ce qui pouvoit les embarraſſer. Le General 
Carleton voyant qu'il ne pouvoit les joindre; 
ceſſa pout quelque tems la pourſuite, Plu- 
fieurs malades furent faits priſonniers. 


7 En meme tems les plus petits vaiſſeaux An- 
; glais remonterent la riviere avec tant de promp- 
f tiude, qu' ils prirent pluſieurs bateaux armies; 
appartenant aux Americains, & repritent un 
: batiment dont ces derniers $'etoient empares au 
b commencement de Vhiver precedent. Le Ca- 
nada fut, par ce moyen, delivre des Repubh- 
i cains; &, depuis ce tems-là, ils n' eurent que 
des pertes de ce cote. 


5 

3 Le Gouverneur, apres cette pourſuite, donna 
des ordres qui feront toujours honneur à 

= fon humanite. Un grand nombre de mala- 

1. des & de bleſſès Etotent diſperſes dans les 

& bois, & dans les villages: voiſins, od 

1. ils ſe tenoient caches, & Etolent expo- 


/ 
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Ky 


' 2776. ſes à mourir de faim, de peur, ou de leurs ma- 


ladies. Pour prevenir ces conſequences, il fit. 
publier une proclamation, commandant aux 
Officiers requis de chercher ces malheureux, & 
de leur donner tous les ſecours neceſſaires aux 
dẽpens du trẽſor public. Pour donner plus 
d' effet à cette proclamation, i promit qu'on leur 
permettroit de retourner chez eux auſſi- tot qu''ils 
ſeroĩent guẽris. 


Vers la fin de Mai, pluſieurs regimens des ines 
Britanniques, un autre envoyẽ par le Chevalier 
Howe, & les troupes de Brunſwick, arriverent 
ſucceſſivement au Canada, de ſorte qu'il y avoit 
alors dans ce pays une arme de treize mille 
hommes. Le rendez-vous general ẽtoit A Trois- 
Rivieres, qui eſt ſitue entre Quebec & Mon- 
treal, & à environ trente lieues de ces deux 
villes. Cette place eſt au Nord du Saint- 
Laurent, & prend ſon nom de trois bran- 
ches de rivieres , qui ſe dechargent dans ce 


grand fleuve. 


; Lex Colons continuèrent leur retraite juſqu A 
ce qu'ils arriverent ſur les bords de la rivière 
Sorel, qui tombe dans le fleuve Saint-Laurent 
a environ cinquante lieues de Quebec, ou ils 
furent Joints par les renforts, qui n'ayoient pu 

marcher 
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marcher à leur ſecours; mais ils étoient alors 1776. 
decourages ; &, pour comble de maux, la pe- 
tite verole feſoit rage dans leur armee. 


Ces circonſtances facheuſes n'eurent aucune 
influence ſur le courage & ſur Vintrepidite de 
leurs Commandans. Ils formerent la reſolution 
hardie de ſurprendre les Royaliſtes à Trois- 
Rivieres. Les troupes Anglaiſes, & celles de 
Brunſwick ẽtoient alors {eparees. II y en avoit 
un corps a Trois-Rivières, ſous le commande- 
ment du Brigadier- General Frazer, & un autre 
à bord des tranſports, ſous celui du Brigadier- 
General Neſbit, a quelque diſtance du premier. 
Mais le gros de Varrnee etoit en pluſieurs divi- 
ſions dans la route de Quebec, les uns A terre, 
les autres ſur Veau, ſous le commandement des 
Generaux Carleton, Burgoyne ,, Philips, & 
Reideſel. La diſtance de la Sorel à Trois-Ri- 
vieres eſt d'environ ſeize heues, & il falloit 
paſſer pluſieurs vaiſſraux arm&s, & des bateaux 
de tranſport, pleins de ſoldats, qui ẽtoient au- 
deſſus de cette dernière place. 


M algrẽ toutes ces diſficultés, un corps d' en- 

viron deux mille hommes, ſous le comman— 

dement du Major - General Thompſon, s em- 

barquerent à Sore] ſur cinquante bateaux 3 
X 
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1776. &, raſant la cdte mèridionale du lac Saint 
pierre, od le fleuve Saint-Laurent eſt extreme- 


ment large, arrivèrent a Nicolete, d' od ils deſ- 
cendirent dans le fleuve pendant la nuit, & 
paſsèrent de l'autre cdte, dans Vintention de 
ſurprendre les troupes de M. Frazer. Trois- 
Rivitres doit plutdt Etre conſidere comme un 
long. bourg que comme une ville régulière. 
Le deſſein des Americains' Etort de l'attaquer 
avant le jour aux deux extremites en meme 
tems; &, s'ils avoient reuſſi, de detruire tous 
les yaiſſeaux qui Etoient aupres du rivage. 


II falloit trop de circonſtances rtunies pour 
la reuſſite de ce projet. C'etoit une de ces 
entrepriſes hardies, qui ſont dans le cas d'etre 
fort utiles, mais que rien ne ſauroit juſtifier 
que des affaires deleſperees. Is arrivèrent une 
heure trop tard; &, quoiqu'ils paſſaſſent les 
vaiſſeaux armẽs ſans Etre appergus, ils furent 
nẽanmoins dẽcouverts en debarquant, & Va- 
larme fut donnee. Le terrein où ils prirent 
terre ẽtoit, outre cela, fort mauvais, ce qui, joint 
2 d'autres difficultes, les mit bientot en defor- 
dre. D'ailleurs M. Frazer ẽtoit pret à les re- 
eevoir; il avoit fait debarquer pluſieurs canons 
de fix, qui firent beaucoup d'exEcution parmi 

ceux. : | 
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Pendant qu'ils ẽtoĩent ainſi attaquẽs en front, I 
M. Neſbit; qui étoit plus haut fur la riviere, 
debarqua' ſes troupes, & les prit par derrière. 
Dans cette Poſition une retraite paroiſſoit meme 
impoſſible. Les troupes du ER Neſbit 
gner leurs bateaux, tandis que celles de Frazer 
les pourfuivoient' avec leur artillerie. Entre 
tes deux feux ils marcherent pendant pluſieurs 
milles à travers un marais fangeux avec la plus 
grande difficulté, & dans la plus grande dea 
treſſe. A la fin les Anglais furent fatigues de 
les pourſuivre, & les bois leur offrirent un abri. 
Les deux principaux Officiers, & deux cens 
hommes de leur derachement furent faits pri- 
ſonniers. La perte . pee dre ne A pas 
conſiderable: 155 | 
{ b ; ; | TT 
4 Les Abntiicans, bibs cette dEfaite, ne che- 
furent plus en force dans le Canada. Toure! 
Parmie *tanit arrivee à Trois-Rividres, les trous 
pes $'avanctrent avec! la plus grande diligence” 
par terre & par eau. Quand la flotte arriva à 
Sorel, elle trouva que les Amfricaihs avoient 
abandonne la place quelques heures auparavant, 
demantele les batteries, & emportẽ leur artille- 
rie & les provifions. Un dẽtachement eonſidẽ- 
rable debarqua ici ſous le commandement du 
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7776. Lieutenant-General Burgoyne, & eut ordre de 
%—— marcher le long de la riviere Sorel juſqu'a Saint- 


Jean, tandis que la flotte, avec le reſte de Var- 
mee, remonta la riviere juſqu'a Longueuil, place 
de paſſage de l'iſle de Montreal à la prairie ſur 
le Continent. On dẽcouvrit ici que la ville de 
Montréal, & toute l'iſſe, ẽtoient abandonnees. 
Les Colons les avoient evacuees la. veille. 
L'armee. fut auſſi - tet debarquee ſur le Con- 
tinent, &, marchant par. la prairie, traverſa la 
preſquiiſle forme par le fleuve Saint-Laurent | 
& la rivière Sorel, afin de joindre Burgoyne au 
fort Saint-Jean, od on croyoit que les Ameri- 
cains auroient fait une forte reſiſtance. 

Cet Officier, après avoir ſuivi ſa marche le 
long de la Sorel, arriva devant Saint-Jean le 
18 de Juin au ſoir, oh il trouva les batimens en 
flammes, & tout. ce que les Colons mavoient 
pu emporter, detruit. Ils en avoient fait de 
meme a Chambhkee, - & avoient brälé tous les 
vaiſſeaux qu'ils n'avoient pu trainer juſquꝰ au lac 
Champlain, od ils s embarquèrent ſur-le-champ 
pour Crowu-Point. QMoique leur fuite füt prẽ- 
cipitẽe, ils n'eſſuyèrent, cependant, aucune 
perte, & le General Sullivan, qui commandoit 
la retraite, regut enſuite des remercimens du 
Congrès, pour; avoir ſauvë armee dans un 
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tems, dit-il, od la plupart des ſoldats Etoient 1776. 

affligẽs de la petite c ry 
Telle fut la fin de Vexpedition du Canada, 

Les Anglais emporterent tout devant eux juſ- 

qu'a ce qu'ils arrivèrent au lac Champlain; 

mais la leur armèe victorieuſe fut obligẽe de 

S'arreter: car, comme les Amèéricains Etoient 

maitres de ce lac, il ẽtoit impoſſible qu'elle 8'avan- 

cat vers le midi, à moins que d'avoir un nom- 

bre de vaiſſeaux ſuffiſant pour faire tete à ceux 

des ennemis, Cette operation demandoit du 

tems & du travail: car, quoiqu' on eùt envoyẽ 

ſix vaiſſeaux armes de la Grande- Bretagne pour 

cet effet, les chutes de Chamblee rendotent les 

moyens de les conduire au lac Champlain extre- 

mement difficiles. II falloit d'ailleurs faire conſ- 

truire un grand nombre d'autres bateaux, tant 

pour ſervir de tranſports que de convoi. 


Laiſſons-les, donc, conſtruire leurs vaiſſeaux, 
& tranſportons- nous, pendant ce tems-là, dans 
la riviere du Cape Fear, ot nous avons laifſe 
M. Martin, Gouverneur de la Caroline Septen- 
trionale. 


Quoique ce Gouverneur eùt ẽtẽ oblige de 
quitter le ſiege de ſon Gouvernement, il avoit 
toujours le meme 2ztle pour le ſervice, & feſolt 

"Xi | 
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1776. les memes efforts pour ſoumettre la Caroline. 
u avoit d'autant plus d'eſpoir de ſuccẽs, qu'il 


ſavoit qu'une eſcadre de vaiſſeaux de guerre, ſous 
la conduite du Chevalier Parker, avec ſept re- 
gimens, commandes par Milord Cornwallis, 
devoit Etre parti d'Irlande au commencement 
de Vannee, & que la Caroline Septentrionale 
ſeroit le premier objet de cet armement. Il 

Etoit informe d'ailleurs que le General Clinton, 
avec un autre dẽtachement, Etoit en marche 
pour les joindre au Cape Fear. - Mais, outre 
toutes ces efperances, il $'etoit lie avec une 
bande de brigands, qu'on appelle Regulateurs, 
gens ennemis de tout gouvernement, & de 
toute ſubordination, qui habitent les derrieres 
des Colonies. II avoit auſſi arme les Ecoſſais 
nouvellement arrives dans la Colonie pour y 
trouver des etabliſſemens, & avec cette force il 
ſe croyoit en Etat de reduire les Rebelles, ſans 
avoir beſoin d' autre ſecours de la Grande-Bre- 
tagne. Les Ecoſſais ne manquent pas de bra- 
voure; & les Rẽgulateurs, par leur manière de 
vivre, qui reſſemble un peu à celle des Sauva- 
ges leurs voiſins, paroiſſoięnt capables d endurer 
les fatigues de la guerre. 3 


Le Gouverneur fit diſtribuer pluſieurs com- 
miſſions parmi eux, & nomma M. Macdonald 
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leur General. II fit auſſi publier un Edit, com- 1776. 
mandant à toute perſonne bien affeftionnee de 
Joindre I'ttendard du Roi, que le General 
Macdonald avoit plante environ au milieu de 
Fevrier, 


Aufſi-tot que le Brigadier - General Moore 
apprit qu'ils commengolent à $'afſembler à une 
place appellee Cro/s-Creek, il ſe mit à la tete 
des regimens de Provinciaux qu'il commandoit, 
& de la milice qu'il put trouver, & marcha à 
Ja hate avec quelques pieces de canon pour aller 
à leur rencontre. Quand il fut à quelques 
milles d' eux, voyant qu'ils Etoient beaucoup 
ſuperieurs en nombre, il prit poſſeſſion d'un 
poſte avantageux appelle Rochhſiſb-Bridge, y fit 
des retranchemens, & le mit en état de de- 
fenſe. Apres avoir été quelques jours dans 
cette poſition, ou il recevoit continuellement 
des renforts, il apprit que Macdonald s' appro- 
choit à la tete de ſon armee. Celui-ci envoya 
une lettre a Moore, contenant l'ẽdit du Gouver- 
neur, dans laquelle il lui recommanda de join- 
dre Vetendard du Roi, lui & ſes troupes, le 
lendemain a une heure marquee, ou qu'il 
ſeroit dans la neceſſite de les regarder comme 
ennemis. 


X iv 


1776. 
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Comme le Brigadier-General ſavoit que les 


wr miliciens Etoient en marche de tous cots pour 


venir à ſon ſecours, il traina la negociation en 
longueur, dans Veſperance d' entourer Macdo- 
nald : mais dans fa derniere reponſe il dit; que 
lui & ſes Officiers ſe croyoient engages dans la 
cauſe la plus gloricuſe & la plus honorable de 
Punivers, la defenſe de la liberté du genre hy- 
main. Il accuſa les Ecoſſais d'ingratitude, & 
les fit ſouvenir de la tendreſſe avec laquelle ils 
avoient ẽtẽ regus des Colons. II reprocha au 
General Macdonald, & a quelques- uns de ſes 
Officiers leur manque de foi, puiſqu'ils avoient 
fait ſerment qu'ils n'&toient venus dans le pays 
que pour voir leurs amis, ſans avoir deſſein de 
ſe meler des affaires publiques. II leur envoya 
enſuite, pour contrecarrer Vedit de M. Martin, 
un acte du Congres, & leur dit que, s'ils vou— 
loient le ſigner, ils ſeroient regus comme amis; 
mais qu'ils pouvoient s'attendre au contraire, 
s'ils refuſoĩent de le faire. 


Macdonald s'apperęut alors du danger od il 
ẽtoit d' etre entoure ; &, quittant ſoudainement 
ſon poſte, il Sefforga avec beaucoup d'habiletẽ, 
par des marches forcees, & en paſſant pluſieurs 


pivieres, de fe retirer de ce mauvais pas, Lei 
' Es . "25 © 
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Ameéricains le pourſuivirent neanmoins de fi 1776, 
pres, & $'empartrent des paſſages avec tant de —— 


promptitude, qu'il fe trouva à la fin dans la 
. neceſſite d'en venir aux mains avec le Colonel 
Caſwell, qui, avec un corps de milice & de 
minute-men d'environ mille hommes, avoit pris 
poſſeſſion d'une place appellee Moore's-Creek- 
Bridge, on il s'ẽtoit retranche. Les Royaliſtes 
Etoient beaucoup ſuperieurs en nombre, ayant 
une armee d' environ deux mille combattans. 
Les Ecoſſais commencerent Pattaque avec leur 
impẽtuoſitẽ ordinaire; mais Macleod, leur ſe⸗ 
cond Commandant, & quelques- uns des plus 
braves Officiers ayant etẽ rues à la premiere 
decharge, ils furent tout d'un coup decourages, 
& prirent la fuite avec precipitation, abandon- 
nant leur General, & leurs principaux Officiers, 
qui furent tous faits priſonniers. 


Cette victoire ne donna pas peu de vanite 
aux Caroliniens. Ils venoient de montrer que 
leur Colonie n'ttoit pas f faible qu'on ſe 
Vimaginoit, puiſqu'en moins de dix jours, ils 
avoient Ete capables de lever plus de dix mille 
hommes; mais ce qui au gmentoit leur conten- 
rement, C'eſt qu ils avoient defait des Euro- 
peens, qui avoient pour eux un ſouverain mẽ- 
pris, avee une forge inferieure, Si ces gens-Ia 
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1776. navoient pas pris les armes avant L arrive des 
troupes d' Irlande, il eſt plus que probable qu'un 


pareil ſoulevement auroit pu reduire cette Co- 
lonie; mais alors entièrement decourages, leurs 
Chefs envoyẽs dans differentes priſons, & eux- 
memes depouilles de leurs armes, & veilles de 
pres, ils ne purent par la ſuite Etre d'aucun 
ſervice. | 


Le Congres envoya, au mois de Mars, une 
eſcadre de cinq fregates, ſous la conduite de 
M. Hopkins, aux iſles de Bahama, od il en- 
leva Vartillerie & les proviſions de la guerre de 
la Providence, la plus conſiderable de ces iſles. 
Il ne trouva, pourtant, point de poudre, parce 
que le Gouverneur Pavoit fait tranſporter à bord 
d'un petit vaiſſeau la veille de ſon dẽbarque- 
ment. Il emmena le Gouverneur & pluſieurs 
autres Officiers priſonniers. II fit auſſi plu- 
fieurs priſes dans fon retour, & rencontra une 
fregate Anglaiſe avec un allege qu'il attaqua. 
La fregate $'echappa avec peine, apres un long 
combat; mais Vallege fut pris. 


Pendant ce tems-la, Milord Dunmore etoit 
toujours ſur les cotes de la Virginie, on il reſta 
une grande partie de Vannee avec ſes fugitifs, 
Cette Colonie Etant alors bien gard&e, les mal- 
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heureux, qui s' ẽtoient mis ſous ſa protein 1776. 
mouroient preſque de faim, & ſouffroient d'ail- — 9; 
leurs toutes ſortes de miseres, La chaleur dy e 
climat, le manque de bonne eau, la falete, & 
la mauyaiſe odeur de ces petits vaiſſeaux, dans 
leſquels ils etoient entaſſẽs, occaſionnꝭrent des 
fièvres putrides, qui en emporterent un grand f 
nombre. Les negres ſur- tout ſouffrirent conſi- 
derablement de cette maladie. Apres diverſes 
aventures, après avoir Ete chaſſẽs de place en 
place, & d'une iſle à une autre, par les Virgi- 
niens, pluſieurs de leurs vaiſſeaux furent jettẽs 
A la cõte dans une tempete, & les fugitifs de- 
vinrent priſonniers dans leur propre patrie, Le 
reſte ne pouvant obtenir ni eau, ni proviſions, 
meme au peril de la vie, le Gouverneur fe de- 
termina enfin à faire brüler les plus petits navi-* 
res, & les autres, au nombre de cinquante, 
firent voile pour la Floride, Bermude, & les 
iles od ils debarquerent les Royaliſtes. Ainſi 
finit le projet de ſoumettre la Virginie par le 
ſoulèvement des negres ; meſure qui fut plus 
prejudiciable qu'utile au Gouvernement Britan- 
nique, en inſpirant aux habitans une haine im- 
placable contre leur Gouverneur. On dit que 
de tous les eſclaves qui s' engagèrent dans cette 
affaire, il n'en Echappa pas un ſeul. Ils peri- 
rent, ou par Vepee, ou par les maladies, 
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Le mauvais tems, les vents contraires, & 


mille autres accidens qui ẽtoient arrives aux na- 


vires envoyes d'Angleterre, avoient donne le 
tems aux Colons de defaire leurs ennemis avant 
qu ils ne reguſſent aucun ſecours; & c'eſt, peut- 
etre, à ces circonſtances qu'ils ſont redevables 
de Jeurs ſucces. La plupart des tranſports, 
comme nous Pavons deja dit, avoient @tE trois 
ou quatre mois a gagner le Continent de PAmE- 
rique, tandis qu'il eſt poſſible de faire ce voyage 
en ſix ſemaines. Leſcadre du Chevalier Parker, 
qui fit voile de Portſmouth vers Ia fin de Tan- 
nee 177 5, n'arriva au Cape Fear qu'au com- 
mencement de Mai 1776, on elle fut retenue 


| juiqu'a la fin du meme mois. Le Chevalier 


trouva dans cet endroit le General Clinton, qui 
avoit d&A Ete a la Nouvelle York, & de-là A la 
Virginie, od il avoit parte a Milord Dunmore; 
&, voyant que fa petite armee nẽtoit pas capa» 
ble d'effectuer aucun ſervice, Etoit retourne ay 
Cape Fear pour Pattendre, 


La ſaiſon de Vannte n'ttoit pas des plus fa- 
vorables pour operation des troupes dans ces 
Colonies, La chaleur exceſſive ayoit deja rendu 
un grand nombre de ſoldats malades, meme au 
Cape Fear, od ils avoient toutes ſortes de rafrat- 
chiſſemens, & preſque” ri rien à faire, II tale 
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cependant, entreprendre quelque choſe ; & les 196. 
inſtructions du Chevalier Parker, & de Milord ——_ 
Cornwallis, ẽtoiĩent d' attaquer Charles - Town, 
capitale de la Caroline Meridionale; ils con- 
noifſoient fort peu la fituation du General 
Howe, & tout ce que M. Clinton ſavoit de 
I'Evacuation de Boſton, il ne Vavoit appris que 
dans les gazettes Americaines. 


Au commencement de Juin, la flotte vint 
mouiller a la hauteur de la barre de Charles- 
Town. Elle «toit compolee de deux navires de 
cinquante canons, de cinq fregates de vingt-huit, 
d'une de vingt-deux, & d'une autre de vingt, 


outre deux petits vaiſſeaux armes , & une 
galiote a bombes. 


Le Centra Clinton, Milord Cornwallis, & 
le. Brigadier - General Vaughan, commandoient 
les forces de terre. II. eſt a remarquer que, 
lorſque M. Clinton fit voile de Boſton, le Ge- 
neral Lee partit, a la tete d'un gros dẽtache- 
ment de Tarmẽe qui Etoit devant cette place, 
pour defendre la Nouvelle York des attaques 
qu'on ſuppoſoit qu'il pourroit faire ſur cette 
province. Ayant rẽuſſi dans cet objet, le Ge- 
neral Clinton fut des plus ſurpris à ſon arrivee 
A la Virginic de trouver Lee dans le meme ᷑tat 
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1776. de defenſe qu il Vavoit laiſſe a Ia Nouvelle York. 


Lorſqu' il partit pour le Cape Fear, Lee tra- 
verſa le Continent avec la plus grande diligence, 
pour venir au ſecours de la Caroline Septen- 
trionale, & enfin, lorſque la flotte $'avanca 1 vers 
le midi, cet homme infatigable ſe rendit avec 
la plus grande Promptitude A a Chariet-To own. = 


Le premier objet des Anglais, apres avoir 
paſſe la barre, fut Carraquer un fort nouvelle- 
ment bãti au Sud- Oueſt de Viſle Sullivan, qu ils 
appellent Sullivan - Naand. Ce fort comman- 
doit le paſſage de Charles-T own, qui eſt ſituẽ 
plus à l Occident à environ deux lieues, & toit 
regarde comme la clef du port de cette ville. Pe 


Le Chevalier Clinton, qui ẽtoit alors General 


en chef des forces de terre qui devoient cooperer 
à Fattaque de I iſle Sullivan, fit debarquer ſes 
troupes à Long- land, (Longue-ifle) place qui 
eſt ſituẽe 2 VEſt de Sullivan's - Wand, & qui 
n'en eſt ſeparte que par une crique, que Von 
diſoit gueable à baſſe marte , puiſqu' on n 7 
comptoit que dix-huit Pouces d'eau. Auſſi· tot 
que le Chevalier eut pris poſte dans Long-Nand, 
ſon premier ſoin fut de faire ſonder la crique, 
& de la ſonder lui- meme; mais à ſon grand 
ẽtonnement, on trouva par- tout ſept pieds 
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d' eau. Pour la paſſer, il falloit alors des ba- 1776. 
| teaux, & le General nen avoit que pour embar —— 
quer ſix cens hommes à la fois; d'ailleurs, les 
Caroliniens avoient poſte des troupes, avec du 
canon, au Nord-Eſt de: Viſle Sullivan, 6d ils 


avoient conſtruit des ouvrages pour s bs + pare 
aux n. 


/ 


M. Lee Etoit campe ſur le Contment, der- 
rière Viſle, avec laquelle il avoit communica- 
tion par le moyen d'un pont de bateaux, de 
forte qu'il ẽtoit toujours à portẽe d'envoyer des 
renforts aux troupes qui Eroient ſur Viſle, 


Le Chevalier informa ſur-le-champ le Chef 
deſcadre de toutes ces particularites, & lui fit 
dire qu'il ne croyoit pas que les troupes fuſſent 
capables de lui donner le ſecours dont il s'ẽtoit 
d'abord flattẽ; mais que, 8'il jugeoit A- propos 
de faire Vattaque, il feroit toute diverſion poſ- 
ſible en ſa faveur, & lui enverroit mEme deux 


bataillons de ſon cote, ſous les ordres du Briga- 
7 dier-GEneral Vaughan, pour cooperer avec lui, 
au cas que cet Officier fur d'avis qu on pùt les 
. debarquer avec ſurete. 

I . d 
; Le Chevalier Parker fit rẽponſe, qu'il atten- 


doit du General tout le ſecours qu'il ſergit capa- 
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ble de lui donner, & ne rẽpondit rien au ſujet des 
troupes qui lui Etotent offertes. Il paroit que 
le Chef d'eſcadre $'imaginoit ètre ſeul capable 
de prendre le fort; & la lettre qu'il Ecrivit I 
M. Clinton, le 25 du mois de Juin, confirme 
cette opinion; car il lui mande que, s'il ẽtoit 
capable de faire taire les batteries, il avoit deſ- 
ſein de debarquer des matelots, & des ſoldats 
de marine, qu'il avoit exerces à cela, ſous les 
canons, & de les faire entrer par les embraſures. 
II ajoute enſuite que, s'ils reuſſifſent, ils ſeront 
en ẽtat de garder le fort juſqu'a ce que le G- 
nẽral envoie autant de troupes qu'il jugera à- pro- 
pos, & qui pourront entrer de la meme ma- 
nière; il lui envoie meme les ſignaux dont il 
ſe ſervira au cas qu'il en prenne poſſeſſion. 

Voyez a la fin de ce Volume. 


Mlanlgré les difficult6s qu'il y avoit de dẽbar- 
quer les troupes fur Viſle de Sullivan, le .Gene- 
ral Clinton, qui ęẽtoit tres-zele pour le ſervice, 
& qui avoit d'autant plus de raiſon de Vetre 
qu'il ne devoit ſon appointement qu'au choix 
du Roi, ſans la participation des Miniſtres, 
avoit rẽſolu de ne point demeurer ſpectateur 
oiſif de Pattaque de la flotte; & le 24, il s'ẽtoit 
diſpoſe 2 deloger les Americains de leurs retran- 
chemens ſur la pointe de Viſle ; mais Veſcadre 

| ne 
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ne pouyant point attaquer ce jour-la a cauſe 
du mauvais tems, ceux-ci quittèrent leur pre- 


mier poſte, & ſe retrancherent cinq cens pas 


plus loin dans un terrein fort avantageux, ayant 


une batterie ſur leur droite, & un marais ſur 
leur gauche. Ils rasèrent auſſi leurs premüers 
ouvrages, & en firent une eſplanade, ou une 
eſpece de glacis. Tenter de debarquer en 
face d'un ennemi fi bien poſts, g auroit ẽtẽ 


' mener les troupes à la boucherie, dautant 


plus qu'il n'y avoit pas de canons pour les 
ſoutenir. 


II ne reſtoit plus alors au Chevalier Clinton 
qu'une ſeule reſſource, c' toit d' attaquer la bat- 
terie qui ẽtoĩt ſur la pointe d'Haddrel, en debar- 
quant A trois milles dela ; c'eſt pourqu6i il 
demanda au Chef-d'eſcadre quelques fregates 


pour favoriſer cette attaque, en coupant la com- 
munication entre cette batterie & le corps de 


Parmee ennemie ; mais elles echoutrent toutes, 
en voulant ſe rendre à leurs differens poſtes, de 
forte que ce dernier moyen devint auſſi * 
ticable. 


Le 28, neanmoins, M. Parker ordonna l'äàt- 
taque, & la galiote coramenca des le matin A 
jetter des bombes dans le fort, tandis que le 

* 
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reſte de l' eſcadre s approchoit. Environ ſur les 
onze heures les vaiſſeaux de guerre le Briſtol & 
PExperiment, les fregates I Active & la Solebay, 
ſe placerent vis-a-vis du fort, & commencerent 
une furieuſe canonnade : la Sphynx, I'Actẽon & 
la Syrene, eurent ordre de prendre poſte entre le 
bout de Viſle & Charles-Town, en partie pour 
enfiler les ouvrages du fort; en partie pour cou- 
per la communication entre Vifle & le conti- 
nent, ce qui auroit conſequemment empeche 
la retraite de la garniſon, & le paſſage du ſe- 
cours qu'on auroit pu lui envoyer; en partie 
pour que les vaiſſeaux employes a Vattaque ne 
fuſſent nullement interrompus, ſoit par des bru- 
lots ou autrement ; & en partie pour favoriſer 
Yattaque du Chevalier Clinton ſur la batterie 
d'Haddrel. Ce deſſein ne reuſſit cependant pas, par 
la mal-adreſſe des pilotes, qui firent èchouer les 


frẽgates ſur les bancs qu'il y a dans la rivière. 


Ill eſt vrai que la Sphynx & la Syrene ſe dega- 
gerent avec beaucoup de difficulte ; mais il 
Etoit alors trop tard, & elles Etoient d'ailleurs 
fi fort endommagees qu'elles ne purent tre 
d'aucun ſervice. L'Actẽon, ne pouvant fe 
dẽbarraſſer, fut brule le lendemain par Vequi- 


page, de peur que les proviſions qui Etoient 


à bord, ne tombaſſent entre les mains des en- 
nemis. 
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Le feu roulant de deux navires de cinquante 1776. 
canons, & de deux fregates de vingt-huit,, Etoit "we 
capable d'tbranler la fermetẽ de Vennemi le 
plus brave, & d'intimider les ſoldats les plus 
aguerris. On dit, pourtant, que la garniſon 
du fort ſe comporta avec beaucoup de courage, 
& repondit à ce feu continuel par un feu qui 
n'etoit pas moins terrible. Les matelots An- 
glais, de la bravoure deſquels on ne ſauroit diſ- 
puter, & qui portent meme le courage juſquꝰ'a 
la temerire, ne furent nullement ẽpouvantẽs de 
ce rugiſſement d'artillerie qui les foudroyoit. 
Ils reſtèrent fermes à leurs canons, & firent feu 
avec autant de ſang-froid que s'il n'y avoit pas 
eu de danger dans le ſervice, En conſequence 
le carnage fut Epouvantable, & les navires fu- 
rent, pour ainſi dire, ecraſes. Les cables du 
vaiſſeau du Chevalier Parker ayant Et coupes 
par les boulets, il demeura durant quelque tems 
expoſe à tout le feu de l' ennemi, de forte qu'il 
fut preſque mis en pieces. On dit meme que 
le tillac Etoit une fois ſi bien balaye qu'il ne 
reſtoit plus que le Chef- d'eſcadre tout ſeul, les 
autres Etant ou tuẽs, ou emportes dans la cale, 
pour y faire penſer leurs bleſſures. Le Capi- 
taine, dont le nom merite d'etre tranſmis à la 
poſterite a cauſe de ſon courage, M. Morris, 


après avoir regu pluſieurs bleſſures, refuſa de 
1 5 
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1776. quitter ſon poſte juſqu'a ce qu'il eut le bras 
CR emportẽ; ce brave homme mourut quelque tems 
| après. Le Capitaine de I Expłriment perdit auſſi 

un bras, & fut d'ailleurs $i fort bleſſẽ qu'on 
deſefptroit d'abord de fa vie. 


Les fortifications du fort Etant tres-baſſes, & 
faites de terre & de palmetto, ou palmier nain, 
Partillerie Anglaiſe ne fit pas autant d'impreſſion 
qu'elle auroit du faire. D'ailleurs on croit que 
les navires de guerre ẽtoient mouilles A une trop 
grande diſtance de la place pour pouvoir faire 

effet defire, On dit pourtant, que le feu ceſſa 
une fois pendant un tems canſidẽrable, de forte 

qu'on croyoit que le fort Etoit abandonne ; mais 
les Americains diſent de leur cote, qu'il ne fut 
jamais abandonne, & que la cauſe du ſilence 
de leurs batteries c'eſt qu'ils n'avoient plus de 
poudre, & qu'ils furent obliges d' attendre qu'il 
leur en vint du continent, Cette relation paroit 
veritable, & le feu des navires retarda encore 
davantage Vartivee de cet article. f 


L'action continua juſqu'au ſoir; &, à dix 
heures, le Chevalier voyant qu'il n'y avoit point 
d'eſpoir de ſuccès, retira ſes vaiſſeaux, apres un 
engagement d' environ neuf heures. Le Briſtol 
eut cent onze hommes de tuẽs & de bleſſẽs, & 
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PExperiment ſoixante-dix- neuf. Les fregates 1776. 
ſouffrirent moins, parce que les Americaing Ig 
Sattachoient aux gros vaiſſeaux, We 52 

Le Colonel Moultrie, qui commandoit dans le 
fort, ainſi que toute Ja garniſon, regurent beau- 

coup de louanges du Général Lee, & & de leurs 
compatriotes, à cauſe de leur courage; & il 

cut un Sergent a qui le Preſident de la Colonie 
fit preſent ane f ẽpẽe, pour quelque ſervice 1 im- 
portant qu'il avoit rendu dans cette aQhion. 2 


Fin du Tome J. 
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ExTRAIT d'une lettre du Chevalier Parker 
au Lieutenant - General Clinton, en date du 


235 Juin 1776. 


J Al deſſein, au cas que je faſſe taire les batte- 
ries, & qu'elles ſoient fermees (de ſorte qu'elles 
puiſſent etre defendues au dedans), de dẽbarquer 
des matelots & des ſoldats de marine, que j'ai 
exercẽ à cela, ſous les canons, & de les faire 
entrer par les embraſures. Si cela arrivoit, nous 
ſerons capables de garder le fort, juſqu'a ce que 
vous envoyiez autant de troupes que vous juge- 
rez à- propos, qui pourront entrer de la meme 
manière. Si nous ſommes aſſez heureux pour 
prendre le fort, je ferai mettre le pavillon 
d' union. Vous trouverez ci - inclus quelques 


ſignaux touchant la manitre de debarquer mes 


matelots & les ſoldats de marine, afin que vous 
ſachiez a quoi j'en ſuis. Je ferai ces ſignaux 
quand j aurai fait taire les batteries, quand bien 
meme je ne ſerois pas diſpoſẽ a dẽbarquer. 
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